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K^jE Parole nt* pour b Verm, 
■Que n'a-t-il Ie botmeur , £glg , de vous connaitre I 

Le vice en Vous voyant paraitre 

Seiait pour jamais confondu ; 
La pudeur brillerait de fes graces nouTeDes; 

Vertueufes de* Ieur printems , 
Le»femrncB f comnievous > n'ertferaientqucpli.w belles, 

Et les marie mains inconfiw*. 
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AVERTISSEMEN.T. 

JLjE Peuple dont on entreprend 

de f dicrire les mxurs SC les ufages , 

eft. uhe des Nations des Indes plus 

interejpmte encore par la forme de 

fin adminiflration interieure rela- 

tivement a elle - mime , que par 

Vutiliti qu'elle peui procurer aux 

vues politiques de I' Europe. Ce 

Peuple eft done plus Jufceptible 

d'etre confdere philofophiquetnent , 

„que politiquement. La decouverte 

de 1'IJle y qui n'eft pas ancienne , 

& la connaiffance de fes habitans , 

Jur te/prit & lie caraclere aefquels 

on n'a eu jujqu'a prifint que des 

notions fort obfeures , ne peuvent 



AVERTISSEMENT. V 

procurer a la curiofiti que peu de 
faits , qui ont exigi beaucoup de 

recherches 3d d etude , par Us dif- 
fiailtis qu'il y a eu a Jurmonter 
pour s'en affurer.. Les Voyages 

amour du monde de MM, Bank 

. 4 

& Solander , de M. Cook , celui 

de M. Bougainville *• les reflexions 

judicievjes de ces Javans Naviga- 

teurs ; celles d'un autre ordre a horn- 

mes non moins eclaires , ont fervi 

effentiellement a. la forme de cet 

Ejjai. L opinion que noas avons 

nous-memes de leursjdiffe'rens juge* 

mens , nous a fait ha^arder quel- 

quefois a^aj outer nos Jentimens aux 

Jentimens de ceux qui conjacrent 

leur terns , teurs avantages , & qui 

Jacrifient mime la portion la plus 

ejfentielle de leur exiflence , pour 



Vj AvERTISSEMENT. 
fe Ih/rtr a Ntude des dicouvertei. 
Nous ferons trop fortunes , ft le 
rfca que nous ftuflns de leurs 
dijpbfitions peut flatter la fenjlbi- 
tite' ifune ejpece d'hommes qui efl 
au-diffits de tout e'loge. 
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INTRODUCTION. 

Xl ferait fatisfaifant pour iefpric 
humain, que la Philofbphie sexer- 
cat a donner des notions exactes 
Sc circonftancie'es fur les . moeurs , 
les uiages , le caradcre & lcfpric 
des Nations que nout nommons 
iauvages, fur les moeurs & cou* 
tumes des Peuples civilifes j & 
quelle format par fuite de cette 
mafle de connaiflances , un paral- 
lel qui en demontrat la varie'te.. 
Une pareille entreprife parvenue 
a (on terme de perfe&ion > ferait 
peut-£tre , dans l'ordre moral , le 
maximum des connaiflances hu~ 
maines , d'apres telquelles on pour- 
x-ait entrevoir de certains rapports 

a iv 



viij Introduction. 

entre les hommes , & fe fixer 
fur mi deere 7 cbnntt deleurs opi- 
nions , relativement a des objets 
fur Iefquels il 'y a cu tant de dil- 
"cuffions^ qu'Ur eft* prefque tmpo£ 
fible de fien determiner. La de- 
cbuvefte du Nouveau Monde , & 
celles que les Navigateurs ont 
fakes depuls cette epoque , pre- 
tent: beaucoupa demontrer que 
les hommes {bnt par-tout ce que 
le dim* ft ? 1 opinion kr ren- 
dent (a) ; bons ou mechans x voila,. 
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(a) Cette influence du climat & du fol fur le c^- 
ta&ere & 1'efprit dec Nations , eft palpable. On a 
©bferve' que les Feuplesqui nabiteat les. montagnes& 
les pays couverU par les bois , font chafieurs ', Us ont 
par con&quent les vices relatifs, la rapine & le vol : 
Je$ habicans des plaines cultive'es » dont la grande 
occupation eft le (bin de la terre qui leur procure 
la vie & I'aifance , ont des paifions plus modej&* f 
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Introduction, ix 

les deux extremes. II eft un terme 
xnoyen, qui (e rapproche inhni- 
menc de ces deux cermes • & c eft 
peut-etre celiii qu'il convient le 
plus de fuppofer a tons les hom- 
ines. Formons une v cpurte ana- 
lyse de Thorn me (auvage & de 
Thorn me civilife , & confiderons 
les differences d'apres les reTul- 
tats. L'homme 4auvage va nud , 
parce qu'il ne craint point les 
intemperies des faifons , & qu*e- 
tanc ne libre , il ne porte rien 
qui lui afligne aucune marque 
de Tefclavage : d'ailleurs fes mou- 
vemens acquerant des lenfance 
un degre de flexibilite qui s'ac- 



plut tranqaifles. Cette difffreace eft mani&fte , fi fail 
TOit'y-r&lchii. 



.-\ 



X INTRODUCTION. 

croic en faifant ufage de fes mem- 
bres , augmencenc delafticite en 
proportion de lage qu'il acquiert , 
& de l'habicude d'agtr. Sa nourri- 
ture eft infiniment dm pie & fru- 
gale j elle fe borne le plus commu- 
nement a des vegetaux : 1'ufage des 
liqueurs fpiritueufes lui etant in- 
connu , ieau & fe jus des fruits 
qui font fa boiffon la plus ordi- 
naire , laiflent fluer dans (on fang 
line Iymphe pure , qui repandane 
fa limpidite bienfaifante fur le 
genre de fes nerfs excremement 
forts quoique e'laftiques , ajoute 
eh meme terns a la fbuplefle de 
fes membres & a la rapidite de 
fes mouvemens. II eft lefte a la 
coiirfe , parce qu'il n'a jamais 
exe gene par aucun lien qui por- 



Intro atJCTibN. xj 

tat. obftacle a l'ufage libre de fcs 
articulations. Sa force, qui eft 
extreme, prend (on origine dans 
la< purete de ion &ng , qui re- 
90k continuellement par la fim- 
plicite dc$ alimens , une fluidity 
fumiante , qui eft efieneielle auX 
diverfes operations du corps. L e- 
xiftence phyfique de fhomme fate 
vage influe neceflairement for 
(on exlftence morale; II eft franc 
& fihcere , parce qu'il ne con : 
nait aueun fojet de feindre , d'ou 
refulte eflentiellement 1 extreme 
confiance. Ses paffions & fes de- 
firs rie font pas excemfs j fon 
temperament modifie' par: diver- 
ies caufes , eft la caufe de fa mo- 
deration. II n eft jpoint vindica- 
cif j enriemi de la haine & de 






xij Introduction, 

ces paffions bafles qui ont de tout 
terns degrade lefprit des Nations 
ou les Arts ont fait leurs •trop 
rapides progres , il a la cokre 
& la vengeance du moment j 
elles ncpeuvcnt avoir de.lon- 
gues fuites , parce que l'a&ion 
n'eft pas reflechie. Satisfatre a fes 
befbins , & n'£cre point g£ne 
dans fes habitudes , font ks feuls 
biens qu'il cherche a fe confer. 
ver. II (ait defendre fa vie . y G$, 
propriete, fes biens, & ne chec- 
che point a envahir ceux de fes 
femblables. Ceft -ainfl que la 
nature a ^fait l'homme ; content 
de fbn fore pdrce qu'il nen con- 
Jiait point de . meilleur x il con- 
temple , il admire, fa bienfeir 
trice , & nemploie point . de 
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Introduction, xiij 

vains efforts pour la re&ifier. 

L'homme civilife recoit en 
naiflant les premiers fignes d'un 
efclavage , qui sappefantit par 
degres aucanc fur fa maniere 
d'exifter, que fur fa maniere d'a- 
gir. Son enfance eft fbumife a 
une infinite de peines qui font 
inconnues a la nature , & que 
Tart a fait naitre , pour le dan- 
ger de l'exiftence mcme. Ses cris 
font l'expreflion de fes plaintes j 
mais comme il eft ne pour la 
douleur , la fenfibilite , compa- 
^gne de la nature , femble fe re- 
finer a fes gemiflemens , & touce 
la cruaute des hommes s exercc 
fur fbn ecre faible & languiflant. 
Cet etat de langueur qui fuic 
pas a pas les momens de Ten* 
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fance , n eft pas le plus grand 
mal qui lattend. Parvenu a un 
terme d'accroiflement ou il com- 
mence a reflentir les atteintes na- 
turelles d'un developpement ne- 
cefTaire , ce moment eft l'epo- 
que facale de fon exiftence ; il 
jouit de (es droits , fans pouvoir 
u(er des faculces qui en font in- 
separables : on gene pour lui la 
nature j & gene lui-meme juC- 
ques dans ia liberte , il n'en ap- 
percoit que l'ombre, il eft dans 
l'eiclavage. Si l'ordre phyfique 
eft trouble dans (a puitiance, par 
des obftacles a (on ex ten fi on , 
l'ordre moral ne I'eft pas moins 
par diverfes influences. Le pre- 
mier eflbr de la liberte appa- 
rentejk Thomme civiliie,fe m*- 
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nifefte par 1'efFet de fes paifions 
& de fes gouts. •Comme ks pre- 
mieres imprelTions qu'il a revues 
e'taient contraires a la nature , 
il fe livre fans reTerve a tout ce 
que la fbugue.& I'opinion lui 
fuggerent. Avide de tout ce qu'il 
voit , emporte' jufqua l'exces y 
cruel , fi on ofe le dire , il re- 
jette la voix de la raifbn mime, 
pour la contraindre dans fes loix, 
Accable par les prejuge's , qui 
font la fuite de la iaiblefle, ex- 
treme dans . fe perceptions com** 
me dans fa maniere d'etre , il 
tyrannise fes fens memes , en cher- 
chant le. mojen den divifer in- 
definimenc le pouvoir. L'illufion 
qu'il fe fait dun pretendu bon- 
heur. , fert a Jen eloigner , & le 
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xend vi&ime de 1'eftet .qu'il eft 
attend. II n'y a que la ceuation 
des caufes phyfiques, qui ont re- 
duit Fhomme dans un pardl etat , 
qui puiue Ten fbuftraire , ou un 
effort de raifon , done les regies 
font gravees dans fbn coeur , quand 
il veut les connaitre & s'y arre- 
ter. II acquiert alors ce - degrc 
de (enfibilite euentiel a routes fes 
actions j il trouve en lui des ar- 
mes .propres a le defendre con- 
tre les atteintes du prejuge & des 
fleaux qu'il entwine. Son bon- 
heur . s'augmence en proportion, 
des progres qu'il fait dans fes 
reflexions fiir Fabfurdite' de fa pre- 
miere exigence , & fur les biens 
qu'il doit attendre, en fe corifor- 

w 

.:>... . mane 



mane aux loix fublimes de la rai- 
ion & de la nature. • 

Ce' tableau, fommaire de. J'e'tat 
phyfiqiie & moral des . Peuples 
fauvages & des Peuples ciyililes , 
conduit naturellement a conclure 
qu'il y a cette diffe'rence entr'eux , 
que. les premiers font de petites 
Nations duperfees , fur lefquelles 
, 1'opinion n'ayant aucun droit im- 
. mediat, elle ne peut y avoir une 

• * * *« 

influence ge'ne'rale } au lieu que 
. les Peuples civilifes font de gran- 

des. Nations , qui , pouvant fe reii* 
. nir , peuvent former un tout d'in- 

. te'rets & d'idees qui les rapproche 

. des. extremes que Ion. a cites.. II 

..reiulce done de cette diiFe'rence 

un enchainement nacurel de faits 

analogues & relatifs quil forait 

b 
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important de connaitre ; aou 1 on 
peut tirer Ies cpnlequences. fiii- 
variteY qui riehhent a fefprii; poU- 

: tique'de touf&lS Nations. v 
i°. 'Qiie W\Me'fens .^iiples 
cles Ifles'folit |ilUs^6-r^s a'li'R- 

' bene que tes Peiiples "des •.conti- 
nent, parce ijue ^les ^fl&s -font <fr- 
dinaifdmerit d'tihe penile; : ^teti- 

' due j urtfe 'partie du ^PetifJfc 'ne 
peut pas etfe 'employee <a 'ttp^ri- 
mer l'autre -Jh nier l ks ^pfaranc. 
des grancls fen^s, l h tfyrartriie 
he peut £aV y yik& J ia "rtiiin 5 

* Ies ' cbnqif e'rafts 'eVant' atf£t& 'par 

fa mdr^l^s^InfiMiits rie J foWc pas 
eflvelbj>£e's daiis ? h ' cbh'qu^te , lis 
conftrvent : £iusr 'aii&rieni: 4etirs 
Lbix. 
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ripens, font delates en tailon in- . 
verfeTde $e qui atfure la liberte. 
des JnM%es , parce que ceip-la 
^nt reunis.&.dpmiaes par4es 
m&ne? Loix, 11* nc peuvent fe 
fouftraifc aux a&es fie violence 
qu^rai&ent ne^d&iremcnt Vu- 
fujp'ajkaa. & la tyrannie j quails. 
fgnp a.ccaJt>les par'Ies.forpes fu- 
nics de$ cpnquetes qui peuvent 
stf teft&e. £ Imfim fans trouver. ie 

.-..jVQw la caufe qui ptoduic 
tajfc & fauva^es dans ies Ifles 
& ^miriqu^ eft y que . la terre 
S P j§4 ui ^ cl e,Ilc-m^m^ & fans cul- 
Wr<e%aiJ9P»P. de fruit? dpnt on 

$mfc r pawpi^ &, ^ Peupk * 

cu^ivsent ; auj:our~de teure cabanes 
un efpace de cerr^ le ilto £ 

bij 
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vierit aum-tot , la cnafle & la 
peche libres achevent d'y mertre 
les . nommes " "dans l'abondahce. 
De plus , les animau x qui paifc 
lent y reufliflent itfieux queries 

W- • » • . * » • 

bet^s carria'cieres. ' La difference 
quil y a eritre ces climats & FEu- 
rope, eft que , fi on .'laiflait en 
Europe les terres incultes y jl n y 
Vieridrait que des fbr&s , deS clie^ 
nes, & dautres afbres fteriles. II 
eft ,vrai .que ,|es homrries , par 
Ieurs fbins & par 7 des tout" relati- 

• " ,* r M «... 

ves, y ont rendu la terre tilus 
prop re a devenir leur demeure : 
on voit des canaux ou eopent 
auparavant des marais jk des 
lacs j c 'eft un tyen que la nature 
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yi a point fait , mais qui eft en- 
tretenu par elle. 



I&tRODtrCflON. *xf: 

m 'jfl -Qu^rt general, cjuand-les. 
Nations ne cultivent pas libre-- 
i&tnt ies *erres>, voici dans quelle 
proportion fe nombre dps hom- 
ines sy trouve*" Comme le pro-* 
daitt d'un cerceiru incuke eft au^ 
protluit dan terrein ailcive V le 
nambre des Salvages, dansv iin 
ps$s eft: ait noikbra des ci vinTes? 
dans un autre: pays, felon ia m£me> 
foss de proportion*. Cenx*la ne 
p^ent .-dJ* = pas fonrier une 

»4*Ste Na*toft<i«-V •"• ' . 
-oi^mo Que'* par-tout ou la tern-' 






•If^ I '--..- w.J/ •-..'/ *-;'..". \; < -• > "* ■" 
(<t) L*on ne craint point de dire que fe plus grande 

partie de cet qtiatre aiticlet a &^ puifle dans Je Li? 

vg^blime de ^fe^ d< p *- oi **j a fflfi ^P^* 11 " 
Notes que Ton vera dans la fiiite de'eet Ixrit. Oik 

pttto*4ire*A^*& fyytiteff* mmysw $ JL~ c* n*d| 
dans Fefpric de Tbomme de g&iie qui les a fi mdrefc 
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perafur&^c PaiM& e*gale'$: dap- 

a U doitcauj 4» dimac v 6$ for 
rcadr f repre* tocwok &a j*Q«r?tr 
rir touflea tar planw* > tous ks 
fruits viooacBfi aninc parfiutc ma? 
toriV > lei tnimaiix fe aoulciplient , 
2c feurfi: uaocs; & pcrfe&ionniaibfi 
att la mature, cofia: 00 seiii: tqwk 
boraoc 1 fiariqbir jai fiirfacc de 
k ccrrc, & ladse dao$ &s xnv. 
dailies: des trciors kns nambr^ 
Un pays fi fayorift <fe M SftWfj 
pwajt .: flewifc &rf pn.^abi^fe- 
ment pre'fe're, & lobjet partial- 
Her des principals vues des Pcu- 

:•'•.. . ' ; m v :>•'-• :•'■ '»| tr.v.-.- •.••: r-./.i ( t ) 

" fur Iordr^j^r^^.feq^ 
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fle%iifle <Tuii fyft&ae qui dak 
frre generalement a&opte' par 
toirs fcs hotitmes. Car *J <en «ft 
des e'venemerts -eoroifle 4te Lotties 
les chbfos hutaaines : «euic qu cm 
a kmg-wms actendu -, ie fbnc 
d'autarft plus ^ddfoer j *& Jes im- 
preifians qu'ils produuenr > ioat 
d'autan%. plus- fenfibles. 

Dans l'&at a&uel des chofes, 
fi la plifpart des -Nations ancien- 

attt-ntnUues 
li&tuvi;, -ceft 






au commerce & $ k ^ptolitique 
reunie Jobs diomrries^ivilifes a qui 
il appairieflt/.dfapeYef la revolu- 
tion generale & cant defiree, & 
a qui l'efprit humain devra un 

jour laflbciation libre, entiere & 
par fake de tous les hommes. Que 



ariv iKTRODUCTIOlf. 

£., "dans, leurs ufages , feu?* 
moeurs, dans* leurs Loix m£mes, 
toutes les Nations du monde cpar 
nu n'ont pas des affinite's ge'qnje- 

= triquement : exadfces , il re'gnera 
du moins-entr'elles une harmonic 
qiiirdoic determiner l'avantage &c 

:!e- bqnhcur de l'efpece humaine. 
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SUR L'ISLE 

, d'otahitl; 

!A plupart des Navigateura; , 
entr'autres le Capitaine Cook, fur « 
Anglais, dans fori Voyage au- SiTd'oJ 
tour du monde en 1772, 1.775 , i77tfonoo &fl " 
& >775| > attribuent la decouverte.de 
cette Ifle a Quiros , qui , appareillant de 
Lima au Perou en itfoj , l'appercut le 
premier le .1 o Fevrier 1 606 ,& Iui donna 
le nom de Sagittarin {a). Le Capitaine 
.Wallisl'anommee Fife de Georges III, 



(a) Cook, M, p. 198. 

AWgrf des Voyages & det Decour. dans U net 
4u Sud , par M. d'AIrymple , {, I, 

A 
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Xe Capjtaine Cook, daps fan prfmler 
Voyage , a donnrf a ccttc Ifte le nqm 
#Otahdti. M. Forfter , qui a fait le 
m&ne voyage? $ dit qu*on doit r?pp$Uet 
Otahiti. M. Bougainville dans fon Voya- 
ge autouf du rooncje, fumble saccorder 
particuli&ement avec ce dernier ( a )• 
D'ou Ton peut Coriclore , d'apr&s les 
tdmoignages des Naturals rn^me p que 
c^tte Ifle peut ^tre appellee Otdhiu : 
car Otaheiti 9 qui eft l'expreflipn An- 

Sagrandeut 8^ > & <M# foht TypOIM!** l/Ifl« 

& fa fiwa- d'Otahiti n*a pas moins de 40 lieues dc 
circonf&ence 5 & fbn plus grand dia- 
metre eft d'environ ij lieues (£). Elle 
6(1 fitu^e dans le Tropique du Capri- 
cprne ? & fa longitude eft d$ x jo <*. 4a' 
17" k TQu^ft de Paris (c). M. Bougaiiv- 

Nombredes mi r • 1 t j r 

habjtanr. v iU e ^ e fait mpnter le noipbre de ies 

hahitans qu'a 70,000 •> mais il peut £tre 

« • • 

(a) Note du Trad. Cook, t. I , p. 171. 
(h) Bougainville , t. Ill ,' jn Gi. 
• (c)- Bougainv. t. II , p. 6j% 
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£valu£ fiir un calcul affez jufte , fait par 
JVL Cook 5 d'apr£s Tarmement d'une 
flotte dotit on vesra la description. En 

admettant, dit-il, que chqque Dijlrict de 
£1(1*) {il y en a^o) at me le mime nom* 
bre de pirogues que celles done x>n verra le 
jiomhre, on trouvera que I'tfte peut iquip* 
per 1720 pirogues de guerre , & 68,000 
hommes 9 d 40 pour chaque bailment. Et 
comme Us guerriers m peuvent pas pren* 
dre plus du tiers de la population des deux 
fexes y y compris lis enfans , toute tljte 
doit conttnir cut moins 240,000 habitans y 
nomhrt qui paroit incroyable au premier 
moment; mais quand on rejUchit A ces 
effains de Taitiens qiion rencontre par-tout 
ou Von fe trouve y on refte convaincu qut 
€ctte Evaluation n*eft pas trop forte. Rien 
ne prouve mieux la fertiliti & la richejffe da 
faySy qui rCa que 40 lieues.de tour (a). 

Otahiti, qui offre de loin une pert Defer iption 
pe&ive agr^able , & dont la beaut^ fe 

i<t) Cook t torn* II » p« )^7« . 

Ai) 
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ddveloppe a fon approche , deyieiit plus 
enchantereffe a mefure qubn fait des 
cxcurfions fur la* plaine. L'Ifle eft envi- 
rbnnde par un rdcif de rochers de co- 
rail , qui fornie ,des bales & des ports 
excellens: I^c mouillage eft affez vafte, 
& Teau eft affez profonde pouf conte- 
nir un grand nombre de gros vaiffeaux. 
Except^ la partie qui borde la mer, la 
farface du pays eft tres-in^gale ; elle 
s'&eve en hauteurs qui traverfent le mi- 
lieude TIfle , & y forme des monta- 
gnes affez 6\6v6es. Entre le pied de ces 
montagnes & la mer , il y a une bor- 
dure de terre baffe , qui environne pre£ 
que toute rifle, & il y a peu d'endroits 
ou les hauteurs abputiffent direSement 
fur les cotes de FOc&n. Sur le fommet 
des montagnes , le fol eft par-tout ex- 
tr£mement riphe & fertile , arrofd par 
un grand nombre de ruiueaux d'une 
eau excellente , & couverts d'aAfes 
fruitiers de diveries efpeces, 8c en fi 
gratidjs quantity , qii-ils formeht tin bdi* 
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Gontmu. Quoique la cime des monta- 
gnes Ibit en general ftenle fiTbriilee 
par le foleil , la. terre y donne cepen-, 
dant des produ&ions en plufieurs en-, 
droits. Les valines & la terre baffe font; 
les feules parties de l'Ifle qui foient ha-, 
bke'es (a). • •• 

Le principal havre ou mouillent le» 
vaifleaux, eft. tres-petit. La plaine de ce 
cote* aju pied des collines e*tant affez ret 
ferre'e , preTente l'image de. la fertilite* 
de labandance & du bonheur. Elle fe 
partage entre les collines, & forme une 
longue vallee ettoite , couyerte de plan- 
tations entremele'es de maiibns. Les pen- 
tes des collines revenues de bois . fe 
coupent les unes & les autres des deux 
cote's , fie derriere la vallee on apper- 
90k les montagnes de Imterieur du pays 
fe'pare'es en diffe'rens pics, fie entr'autres, 
une pointe remarquable ( b ) % dont le» 
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(a) Rclar. de Cook , Bank & Soland. t. II , p. 44^ 
(*} Pointe de Vitous* 

Aiij 
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fommet courbd (Tune maniere effirayan- 
te , femble k chaque inftant for le point 
de tomber. La C6x6nit£ du ciel , la douce 
ehaleur de Tair, la beaut£ du payfage, 
tout amufe & enchatite Hmagination , 
& inlpire lagaietd (a). 

L'hiver ne refroidit pas Fair > comme 
dans tes clirnats dloignds du Tropique ; 
c'eft cependant lc terns ou la v£g&ation 
recr& les fucs qui: ont f6rmt£ la der- 
niere rdcoke, & en amaffe de n6uveaux* 
Plufieurs plantcs d^pofent afors leurs 
feuilles ; quelques-unes meurent jufqu'a 
la rapine ; les autres fe deffd client , parce 
quelles font privies de la pluie. II ne 
pleut plus dans ce tems , parce que le 
ibleil eft dans lin hdmifphere oppofd. 
Utt bran pale 6c fombre couvrfc toutes 
Jfcs phines ; les montagnes dlevdes con- 
fervent (eulement, des teintes; un pcu 
pkis brillantes dans leurs fbrdts humec- 
t^es par les brouiHards qui pendent for 



(a) Copk, u 1 1 p, jij, 
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leurs dmes. Les Naturels tirent de ces 
For6ts line grande quantity de plantains 
fauvages Vahk , & cfette herbe parfu- 
mde E-ahcti , avfcc laqueile fls donnent 
k leur hulle de noix de cocos une 
odeur ttfcs-ftave. Le d&abrement oh 

. . « * * * 

Tort volt 16 fqmttiet des montagnes > 
fembl'e avoir &t6 caufd par un tremble- 
ment de tttt6 ; & les laves qui com- 
pofent h plupart des rOchers , & dont 
les Infulaires font plufieurs outils > prou- 
veiit qu'll y a eu autrefois un volcan* 
far cette Ifle: Le riche fol des plaines , 
^ul eft un terr eau vegdtat , mS16 d"e dd- 
t>ris de volcans 6c de feble.de fef npir 

r 

qu'on trcitive lbtuvent\ aiix pieds' cjes 
collines, dohfirment cette aflfertion, Les 
allies txt&ieures des collines , qui font 
(ijuelqtfefois extr^menient ft&iles , con- 
tiennent beaucoup de glaizes jaunatres f 
ni&l£6$ avec de la terre ferrugirieufe > 
xhais les autres font couvertes de ter- 
rean > 6c feei£cs co mme les plus hauter 
montagnes ; on y *encon<re des mor- 

Aiv 
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ceaux de quart^. Les Voyageurs n'ont 
cependant rien vu qui indiquat des mi- 
n^raux pr&deux, ou des m&aux d'au- 
ctme efpece \ except^ le fer % qui m6me 
eft en petite quantity dans les terres 
quon y ramaffe* Uintdrieur des man- 
tagnes cache peut-6tre des mines de fer 
affez riches pour tare fondues. Quant 
aux morceaux de fer qu'un Voyageur a 
dit etre une produ&ion de Taiti, il eft 
permis de rdvoquer en doute ce fait, 
puifque le falpStre natif n'a jamais. 6t6 
trouvd en made folide (a). 
Cefcfiptiott Les Naturels appellent Toooa-oroo 

denial! un * ieu de cette * fle 3 ui p^fents une 
valine d&icieufe* perp&uellement ani- 

m£e park puret£ du ciel& de Tathmof 1 
ph&re. On y vok par-tout des planta- 
tions fort Vendues & en bon ordre , 
& des habitations conftruites en plu- 
fieurs endroits. On y apper^oit les Na- 
turels travaillant a la conftru&ion des 



(a) Cook , t,Up. J48* 
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f>ifogues % Toute cette contr^e annonce 
l'abondance & le bonheur : des trou- 
peaux de cochons , qui eft Tanimal le 
plus commun dans ce pays r rodent 
autpur de chaqoe eabane. On ne paflTe 
jamais devant une hutte fans que les 
habitans n y invitent les voyagpurs d'en- 
trer & de prendre des rafraichiflemens : : 
on ne peut fe d^fendre de leur invita-* 
tion , & ne pas 6tre*tpuch£ , de leur ci- 
vility naive. En avan^ant environ a un 
mille y la colline > fur le cot6 oriental , 
offre une coupe perpendiculaire de 40 
verges de hauteur , dont le defTus for- 
mant une. inclinaifon , eft rev6tu d'ar- 
brifleaux jufqu'a une Ovation confid^- 
rable. Une belle cafcade tombe perp£- 
tuellement de cette partie feftonn^e 
dans la riviere , & anime la fcene , qui 
dailleurs eft trifle & fauvage, mais 
pittorefque. En avan^ant davantage , 
on obferve que plufieurs angles de ce 
rocher perpendiculaire fe projettent ea 
faillie* j & lorfqu on a march£ dans 
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Feau pour arriver au pied , on le trduvS 
compof£ de colonnes rdelles dun haU 
fate noir & compa£fc, dont les Nam- 
rels font des outils. Ces colonnes font 
debout y paralleles & jointes l'une a 
Tautre ; leur diametire ne femble pas 
exc^der ij ou i(J pouces ; on n'y re- 
marque qu'un ou deux angles qui foient 
faillans. Comme totis les Naturaliftes 

• * 

fiippofent que le balzate eft une pro- 
duction de volcano ,' c'eft une nouvelle 
preuve que Tai'ti a ^prouvd beaucoup 
de bouleverfemens par FaSion des feux 
fouterreins , oti la nature a un labora- 
toire immertfej propre aux operations 
de la chymie les plus £tonnantes ( *)• 
Hiftoire Quor quil en foit y il parait prefque 
certain qu'i! n*y a point de mines; les 
habitans n ont aucune ic&e des m^taux 
(£). Pour fiiivre litt&alement la descrip- 
tion de Tifle <f Otahiti^ il faut confide 



Haturelle. 
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(a) Cook » r. II , p» $+&. Rchu de Foxjfc* 
0) Bougainr. t. II > p. 71* 
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ter les dif&rentis efpeces de produc- 
tions & leiirs ufages. On trouve dans 
line des premieres valines d'Opparrdc 
ifai. ajbre fiiperbe, qu'un voyageur a 
riofnm^ B avingtonia. II y a : une graade 
ab.ondance de flews plus farges que dear 
lis , & parfaijtement blanches r _ except^ 
fa p.ointe de leurs, hombreu* filets T qui 
eft cfun crajnolfi billant. Les Naturels f 
qui donnent a Tarbre fe now d'huddoo* 
affurent de la meilleure foi du «ionde % 
que fi on brife Ie fruit qui eft une groffe 
noix j & qu apres Favour mk\4 avec de* 
poiflbns ^coqiulles, on le r^pande fui; 
la mer , il enchante & enivre les poif- 
ions pendant quQlque terns j de maniere 
qulk viennent a la furface de f eau r (& 
quils fij laiflent prendre a h main. If 
eft a remarquer que diverfes pontes ma- 
fi times des climatsdu Tropique oat ceitte. 
finguliere propri&£ (a). Les palmiers de 
ce pay* s'tfevenr au-deflus des autres 



i. 



(a) Cook, t. I, p. 380. 
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« m * 

arbres; les JBananitrs ddploient leurs lar-^ 
ges feuillages , & on appenjoit quel-' 
ques Banancs bonnes a manger. D au- 
tres arbres couverts dun verd fombre r 
portent des pommes d or , qui par le jus 
& la faveur , rfcffemblent a ¥ Ananas* 
Les efpaces interni&liaires . font remplis 
de petits mftriers dont les Infulaires 
emploient l^corce \ fabriquer des &o£ 
fes de diffif rentes efpeces , 8 Arum , ou 
dedddes , dignamn , de Cannes de fucre , 
&c. {of. II y a dans Tlfle une quantit£ 
de ces dernieres produ£tions dont led 
Naturels ne font d'autres ufages que de 
les m&clier, $c mfime cela ne leur arrive 
pas habitueUemerit. Us en rompent feu- 
lement un morceau lorfqu'Ils piflent 
par hazard dans les Heine ou croit cette 
plarite. (b). Les cabanes des Naturels, 
placdes a Totnbre des arbres fruitiers, 
font affez doign&s les ynes des autres, 



MM 



(a) Cook 9 t. I, p, j i j. 

(b) Bank & SoUod. t. II , p. 15& 



sur l'Isle d*Otahit?.. 19' 

& entour^es d'arbriffeaux odorans , tel f 

-que le Gardenia } la Gucttarda > & le 

Calophyllum. On eft autant charm£ de 

la fimplicit^ ^ldgante de leur ftru£hire 

que de la beaut£ naturelle des bocages 

qui les environment. Les longues feuil- 

les du Pandang ou palmier fervent de 

couverture a ces Edifices Xoutenus par 

des colonnes d'arbres a pain. Comme 

un fimple toit fuffit pour mettre les 

fcabitans a l'abri des pluies & des rofHes 

de la nuit > & que le climat de cette 

Ifle eft peut-£tre un des plus d&icieux 

de la terre , les maifons font ouvertes 

dans les cotfs ; quelques-unes cepen- 

dant deftin^es aux operations fecretes, 

font enti&ement ferm£es avec des Bam- 

houx r&mis par des pieces tranfverfales 

de bois , de maniere Jt donner Tid^e 

d une vafte cage ; celles4a oht commu- 

ndment un trou par ou/on entre> ce 

trou eft ferm£ par une planghe. On 

obferve devajit chaque hutte, des groups 

pes d 9 habitant pouches ou affis comms 
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les Oriemaux, c'eft-^dire, accfoupi* 
fur un gazon ou fur une herbe ftche 9 
& paflaijt aiflii. des hipmens fortunes 
dans la converfation ou dans le repos* 
Lorfqufc des Strangers, viennent a eux > 
les uns fe levent & fe joignent a la 
foule qui ne manque pa? de fuivre; 
mais ceux d f un $ge m&r reftent dans 
la mfime attitude , fe contentant de crier 
TayOy qui eft le terme de civilitd lor£ 
qu'on pafle pr&s d eux. Une varidt^ con- 
fiddrable de plantes fauvages s'apper^pic 
au milieu des plantations, dans ce beau 
d^fordre de la nature qui eft ft admira- 
ble , & qui furpaffe infiniment la fym- 
m^trie des jardins les plus rdguliers. 
On y trouve plufieurs herbes, qui , 
quoiquQ plus rares dans les pays du 
nord , cependant en croiflant toujours 
a Fombre, femblent fraichir fie Former 
des lits de verdure dyne extreme mo- 
leflfe. fly a <Jajlleurs aJTez d'humidit^ 
dans le (bl pour nourrir les arbres. De 
petits oifeaux rempliflent les bocpges j 
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lewr chant eft tres-agr&tble, quoiqu oij 
dife commun^ment en Europe que les 
oifeaux* des climats chauds font priv& 
du talent de rharmonie* De tr&s-petits 
paroquets d'yn joli bleu de faphir habi- 
tent la cimc des cocotiers les plus &e«- 
v^s , tandis que d'autrcs dujie couleur 
verdatre & tachet& de rouge , fe mon- 
trent ordinairement parmi les banancs & 
fouvent dans les habitations des Natu- 
rels qui les apprivoifent & qui eftiment 
beaucoup leurs plumes rouges. Le Mar- 
t t in-pecheur d'tti verd fombre avec uti 
collier de la m£me couleur fuc fon 
col blanc , le gros coucou , 6c plufieurjs 
fortes de pigeons 6c de tourterelles , 
fe juchent d'une branche a l'autre* tan- 
dis que le heron bleuatfe fe prom&ne 
gravement fur les bords de la mer * 
^mangeant des poifibns a coquilles 6c 
des vers. De beaux ruifleaux qui rou- 
lent leurs ondes. argentdes fur des lits 
de cailloux , defcendent des valines 
Strokes , 6c a leur embouchure dans la 
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raer offirent leurs eaux aux voyageurs qui 
enontbefoin (a). Ilyavoit en 1767 & 
£j6% aOtahiti une grande quantity de 
volailles & de cochons. La chair de ces 
derniers n'a rien de cette faveur fade 
qui fait, qu'on s'en ddgofite fit6t en 
Europe , quand il n'eft pas &16. On 
peut comparer la graiffe des cochons 
d'Otahiti a la moelle , & le maigre 
a pfefque le gout du veau. Les v6g6- 
taux que jnangent cette forte de co- 
chons , femblent 6tre la caufe principale 
de cette difference; ils peuvent m6me 
avoir inflite for Tinftinfl: naturel de ces 
animaux. Us font de cette petite race 
qu'on nomme commun^ment chinoife, 
ils n'ont pas ces oreilles pendantes , 
caraftere de Tefclavage , fuivant M. de 
Buffon. II font audi infiniment plus 
propres que les cochons d'Europe , 6c 
ils ne paroiftent pas fuivre le fale ufage 
de fe vautrer dans la faqge. II eft cer- 



■ U Ml t ■ ' ■■ 1 I ■' — ——^——^— ■■«(■— »— 

1 . 

f. • 

(a) Cook, 1. 1, p. jij. 
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taih que ces aniriiaux font parties ri- 
cheffes t&iles des Qtahitiefls. * On en 
voitun, grand nbmbre, quoique lesNa- 
turels aient grand foin de les cachet aux 
Strangers. Cependant 1'extirpation pn- 
tiere de cetce sace ne leur cauferait pa* 
ime giande>pettey d'autant qu'a&uelle- 
ment ils font devenus un objpt de luae 
qui appartient aux Cheft de' la Nations 
En gdn£ral , ils ne tuent de* cochons 
que tr£s-rarerient ,*ou dans certaines 
occasions folemnelies ; mais alors led 
Ghefs raangent du pore avec foute la 
gloutonnerie & la voracitd quun gour- 
mand : d'Eiirope mangerait des ortolans. 
Le peuple en mange a peine quelques 
morce^ux > quoiqtt'il ait toute la peine 
de les nourrir & de les engraiffer. On 
peut attrihuer ^ deux caufes la raretd 
des cochons & Otahiti, dabord a la 
fjuantk^ qu on en a confomm^e , & k< 
telle qu'en ont emport^e les Vaiffeaux 
qui y relSchent, & enfuite aux guerres 
ft&auentes que fe fb#t les deux Rpyau- 

B 
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mes. On en contiatt deux depuia tj4j 
jvfqu'en 1773. La paix regne a&utllc- 

ment etitre les (few pdninfubs , maig 
ies Iadicofi'.ne fertihlcat pas avoir £eau+ 
coup d'ainito^ les.uns pour lea autres {a)* 
Le p&t-cf&endue de Hfle & fbn vafte 
dloignement du cohti t nent oriental &w 
du continent oueft , ne compare pw 
une grande Vati&£ d'aoirraux ; on ay 
troit en quad rupedes que ides cdcbons, 
des chiens domefti<jues>. fie dea quanti* 
t6s incr6ya£>le$ de ; rats r que; les Natu- 
rels laiflent courir en liberty fans jamais 
effayer de les d£truire. II y a affez d'oi- 
feaux , aflez de poiflbn* , parse que 
cettp ckflfe tfammaai* ybtctout phis 
ailment une partie de I*06&n a ! au- 
tre , & fur-tout dans la Zone torride, 
ou certainfes efpeces font . communes 
autour du monde (•£)> 6eux oii trOir 
arbres a pain qui croiffent prefqlie fan* 



(a) Cook , t. I , p. 45 1, 

(h) cook, fii, p. .}«/"• * - - . - • • : — * 
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culture , 6c qui fubfiftent plus long-tern* 
.que la vie d'un hommc > fourniffenc & 
chaque particulier une nounriture fral- 
che 6c abondante les trois quarts de 

i'annle ; ils en font fermenter , 6c ils 
en confervent pour les trois autres mois. 

.Les plantes qui 2t Otahiti exigent le plus 
de foins, comme les choux & les raci- 
nes d'Eddo , en exigent beaucoup moins 
que les V^g&aux de nos jardins. On 
plante un arbre it pain , en d&achant 
une de fes branches qu'on enfonce en 
terre & une moyenne profondeur. La 
banane , dont la riche grappe femble au 
poids trop pefante pour une tige herba- 
ge , fe reproduit du pied de la racine. 
Le palmier royal ) qui eft tout-Ma~foig 
rornement de la plaine & d'une extreme 
utilit^ aux habitans , la pomme d'or 6c 
beaucoup d autres fruits , y viennent en 
it grande abondance 6c avec fi peu de 
peine , qu'on peut les appeller fponta- 
nds (a). 
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(a)Oook, t.H,p. 3«C» . 
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Straaurt ... Les habftans d'Otahiti font gran&\ 
tans : leur bien frits , agilee , difpos, & dune figure 
igurL' lcur -ag^able. La taille des hommes en g<£- 
.n^ral. eft, d& $ : pieds 7 a 10 pouces-; il 
y en a peu qui foient plus petits , ou 
d'une itaille plus haute: celle. des fern- 
mes , de y pieds 6 pouces. Jbe teint dee 
hommes eft bazanci, & ceux r qui vont 
fur l'eau font beaucoifp plus bronz& 
que ceujc qui reftent tou jours a terre > 
ainfi que dans nos climats*; Loirs ahe> 
yeux font ordinairement npirs:, ;& quet 
quefpis bruns > rouges ou J?l<?nds , ce 
qui eft dignede remarque., puifquetous 
les cheveux.4e tous les, N^tu^els d'Afie;, 
d'Afriqye & d'Am&ique font noirs fans 
^exception, lis les nouent dansuhefeule 
touffe fur le milieu de la t6te, ou les 
diyifent en deux parties; ;d ? autres ce- 
pendantles laiffent flottans , & alors ils 
/rifent avec beaucoup de , roideur : ; Ids 
eijfans des deux fexes les. oiit * ordinal*- 
rement blonds. Leurs cheveux font ac- 
-tanges tresTsproprement ; quoiqu ils ^rie 
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eonnoiflent pas Pufege de.fe peigncr } 
fceux a qui on donne' des peignes , fa" 
vent tr&s-bien s'eri fervir. Ceft un ufage 
parmi eux de s'oindre la t&te avec une 
huile de cocos , dans laquelle ils ihfu- 
fent la poiidre d une racine qui a une 
odeiir apprbcharite de celle :de la rofe. 
Toutes les femmes font jolies , & quel* 
ques-unes d une tribshgrande beautd .re- 
lativement a nos clipi&ts (a). II eft na* 
turel de penfer quel§ climat & fes^ro* 
dudidns contribueat a l'^gard.des hom- 
ines a la fouplefle plutotf qu'a la force 
de leur corps ; & ai^gajrdies femmes , 
a T&dgance de leurs formes. Les horn- 
mes ont les traits de la douceur y & leur 
yifage ne porte point re, iipremte des 

m • ***** 

paflions ; leurs, granda yeux , leurs four* 
cils arquds,* 3c leur ftoiit £lev£, don- 
hent dela liobleffe a leur t^fce qu'orrient 

d'ailleurs una barbafpurnie. & de beaux 

# 

eheveux. Quelques Navigateurs ont die 
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Bui 



f » 



*a E s s A r 

que les Taitiens s'arrachent les poilft 
de la levre fiip&ieure , de la poitrin* 
& des aiffelles : mais cettc coutumd 
n'eft pas gln&alfc ; les Chefs, & en par- 
ticulier le Roi lui<-m£me y confervent 
leurs moxiftaches (a). 
ufage de Geft un ufage univerfel parmi les 

fe peiidre. homm j g >& fa f cmmes y d c f e pcindrd 

les feffes & le derriere des cuiffes avec 
des lignes noires tres - ferries , fit qui 
repHfencent diverfes figures* lis fe pi- 
quent la peau avec la dent d'un inftru- 
menc aflez reffemblant a un peigne ; ils 
mettent dans les trous une efpece de 



(f } Cook , torn, II t ?• J$o. 

Les peoples qui ne cukivem point les tenet t n'ont 
pas mime 1'tdee du lute. Qu on ft refibuvienne de 
^admirable fintplicke 4 des Germains J let arts ae tra- 
Taillaient point leurs oipemena , ils let trouvaient 
dans la nature. Si la famillc de leur Chef devait etre 
*emarque*e par quelque figne , cVtait dans cette m&m* 
nature qu'il* devaient le diercfeer : les Hois det Francs, 
des Bourguignons & des Vifigoths , avaient pour dia- 
dime teur longue chevelure, (Monte% E<p« 
lorn. I , p.. 401 • ) 
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-pice, compose: d'huile & de fuie > qui 
laiflfe une tache iaeflaqable. Les petits 
gstrqops & les petite* filles w-deflbus 
* de douse am , ne portent <point ces 
marqups. II y a quelques hommes qui 
fe piquent les jambes ei* Ichiquier de 
la fti&me maniere ; ceux-la oht un rang 
difttngu^ & une aytoritd fur 'les autres 
Infulaires (a). 

La plus grandepartie des Infulaif es . u *™ cr * 
parmi ies jeunes gens , font abfolument ler. 
nuds. L'habillement des hommes & d6s 
femmes a affez bonne grace , & leur 
fled fort bien : il eft fait d'une efpece 
d'&oflfe blanche queletir feurnit l^corce 
d'un airbufte , & qui xeffemble beaucoup 
au gros papier de la Chine. Deux pie- 
ces de cette &offe forment leur v&te- 
menf ; ft*ne qui a un trou au milieu 
pou* y paffer ia t&te , pend depuis les 
'dpaules jufqu ja mi-janibes devant & dear- 






& Solasul. t» 11, f. 450. 
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riere i 1 autre a 4, ou y ^verges de lot^ 
gueur, & environ une.de largenrYils 
1'enveloppent autour 4e Jcur corps fans 
la fojrren Gette ^eoffc neft point tiflue, 
elle eft fabriqu^e> comme 1© papier* 
avec les fibres iigneufes d'une ^corce in- 
t^rieure qu'on a fait mac&er x & qu'cm 
a enfuke Vendues & battues lea unqs 
fur ies autres. Les plumes , les flears , 
les coquillages & les perles font -ptrtie 
de leurs ornemens & de leur parure.; 
ce font les : femmes fur-tout qui portent 
les perles ; elles font d'une couleur afTez 
, brillapte > mais elles font toutes £caU- 
J£es par les trous qu on y fait. Les fem* 
, mes , pour leur commodity , arrangent 

/de plufleurs manieres diff&emes , fiu- 

. vant leurs talens & leur gout, h firp- 

pie draperie d'une longue £toffe blap- 

chc.il n*y a point parmi elles de inp- 

- des qui les affujettiflent, par opinion > ^ 

fe d^figurer comme en Europe : une grace 

naturelle accompagne leur (implicit^ (a). 

(<0 3aok & Soland. t % II , p. j 50* 
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. % 'Les habits de deuil , compotes des Habiudc 
produ£Upn* les plus, rares de llfle & deuUa 
de la mer qui l'environne , & travaillds 
avec un foin & une adrefle extr&nes j 
doivent 6tre parmi eux d une prix con- • 
iid&able. Get ajufteroent remarquable 
par fa bifarrerie , confifte en une plan- 
che tegere d'une forme demi-circulaire 
d environ 2 pieds de long, & de 4 a 
. 5 pouces de large. Cette planche eft 
garnie de cinq coquilles de nacre de 
per les choifies , attaches a des cordons 
. de bourre de cocos , pafltes dans les bords 
des. coquilles & dans plufieurs trous 
dont le bois eft perc^ : une autre co 
quille de la m&ne efpece , mais plus 

grande , ifcftonnde de plumes de pigeons 
. gris4>leu, eft placde a chaque extr6mit£ 
de cette planche i dont le bord concave 
eft tournl en haut. Au milieu de la par- 
tie concave > il'ya deux coquilles qui 
forment enfemble un cercle d'environ 
$ pouces. de diitfidgre-, 6c au fomrn^t 
-de ces coquilles > U y a.iin tt&s-graiyl 
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morceau de nacre de perle oblong; $'& 
largiffant un peu vers Pextr6mit^ fup£- 
rieure 9 & de p \ 10 pouces de hau- 
teur. De longues plumes blanches de 
la queue des oifeaux du Tropique , for- 
xnent autour un centre rayonnant. Du 
bord convexe de la planche , pend 
un tiffu de petits morceaux de nacre 
de perle , qui par i'&endue & la forme 
reffemble & un tablier ; on y compte 
i o ou i $ rangs de pieces d'environ i 
pouce t de long , & -h de pouce de lar- 
ge ; chacune eft troupe aux deux extrfr- 
mitds , afin de pouvoir fe pofer fur d'au- 
tres rangs. Les rahgdes font parfaitement 
droites , & parallMes entr'elles ; les £u- 
p£rieure$ couples fk extr&newcrit cour- 
tes , k caufe du demi-cercle-^6 4a plan- 
che ; les in&rieures font auffi comtrm- 
n&nent plus Strokes > & aux extr£mit& 
de chacune eft fofptendu un cordon orn^ 

9 

de coquillages , 6c quelquefofe de grains 
de verr6 dl&uiope. Du haut de la plan- 
cbe p flotte un gland qu une queue ronde 
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<3e plumes vertes & jaunetf for chaqufe 
. cotd du tablier , ce qui ell k partie la 
plus brillante du v&ement. Toute cette 
parure tient \ une grofle cof de attach^e 
autour de la t6te du pleureur. L'ajufte- 
ment tombe perpendiculairement derant 
lui. Le tablier cache la poitrine & fon 
eftomaC ; la planche couvre fon col & 
fes ^paules, & les deux premieres co- 
quilles mafquent le vifage. Une de ces 
coquilles eft percde d'un petit trou 5 a 
travers lequel celui qui la porte regard* 
pour fe conduire. La coquille fupdrieijre 
6c les longues plumes dont elle eft en- 
tour^e s'&endent & au moins 2 pieds 
au-delk de la hauteur naturelle de l'hom- 
me ; le refte de Fhabit n eft pas moins 
remarquable. Le pleureur met d'abord 
le v£tement ordinaire du pays , c'eft-&- 
dire, une natte, oti une piece d'&offe 
troude au milieu , comme il a 6t6 die; 
il place deffus une feconde piece de la 
mfeme efp&ce 3 mais dont la partie de 
devant , qui retombe prefque jufqu'au* 



pieds ] eft garnie de boutons de coques 
,<le noix de cocos. Une corde d'dtoffe 

• brune & blanche attache ce v£tement 
antour de la ceinture. Un large man- 

. teau de rdzeau entour£ de grandes plu- 

• njes bleuatres couvre tout le dos , & 
un turban d'&ofFes brunes & jaunes , 
retenues par de petites cordes brunes 
& blanches , eft plac^ fur la t6te. Un 

.ample chaperon de rayures d'&offes 

. parall&les , 6c alternativement brunes > 

jaunes fie blanches , defcend du turban 

. fur le col 6c fur les dpaules > afin qu'on 

ne voie de la figure humaine que le 

jmoiris poffible. Ordinairement le plus 

proche parent du* mort porte cet ha- 

billement bifarre. II tient dans une main 

deux grandes coquilles perlieres , * avec 

lefquelles.il produit un fon continu, fie • 

dans l'autre un baton arm£ de dents de 

goulu , dont il frappe tous les Naturets 

qui s'approchent par hazard de lui. On 

na jamais pu d^couvrir quelle a 6t6 

J'origine de cette finguliere coutuma j 
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mais il femble qu'elle eft deftinde 3. infc 
pirer de l'horreur ; & 1'ajuftement bi* 
farre qu*on vient de d^erire , ayant cette 
forme effrayante & extraordinaire que 
les femmes attribuent aux efprits & aux 
fantomcs , on eft ttnt6 de croire qif'il 
y a quelque fuperftition cach^e Fous cet 
ufage fundraire. Peut-6tre imaginent-ils 
que Fame du mort exige un tribut d'afc 
fliQion & de larmes , & c'eft pbur eel* 
qu'ils appliquent a ceux qu'ils rencon* 
trent des coups de, dent de goulu. lis 
accompliraient mieux c&t* maxime > 
•lis s'en frappaient eux-m6mes (a). * 

C'eft un ufage de diftin&ion parmi u&g* \ 
les Otahitiens que de porter les onglesj* jgjj 
des doigts fort longs , parce que pour topp- 
les laiffer croitre de cette longueur, U 
ne faut pas 6tre oblige de travailler; 
Les Chinois ont la m^me coutume. Cet 
ulage fingulier eft r^pandu chez beau- 
coup d'autres Nations* Les premier* 



***** 



(a) Cook , t. U f ReUg d* Forcft, p. 3:1^ 
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Voyageurs one rapport^ cette finguliere 
coutume % mm Us n'en donnent pas la 
caufe. M. de Meunier en trouve le mo- 
tif dans Texemple des Efpagnols , qui 
ont longie de Tindex 6c du petit doigt 
fort longs f afin de securer les oreilles 
& de pbcer de la guittare : d ou ii tire 
la confluence que les Otahitiens ont 
peut-^tre adopts le m&ne ufage pour 
joutr de quelque inftrument ( a ). Mais 
on verra par la fuite > par la description 
de leiirs inftrument ,: 6c par la maniere 
dont ils s'ji fervent , que lfcurs ongles 
font fuperflus pour cet ufage. 
lituiwrfJi Les Infulaires ontThabitude defaluer 

Sgin 4 c. 1CUr ceux ^ ^wnuent, en leur difant : Eva* 
roufct-jLatoua . que le bon Eatouate re- 
veille , ou bien que le mauvais Eatoua 
ne Gendarme pas. Voila des termes d'une 
origine commune avec les Nations de 
Tanciett Continent (b). 



i ■ i i 



(a) Efp. des ufage* des diff&ens Peupks , t. II 
p. 101. ' 

(*)Bou*i«H, p. 8$. 



sur l'Isle d'Oiahiti. J* 
Les Natureb fabriquent leurs &offes Traraur, 

en battant l^coicc fibreufe dit .mkae^^SSS. 
Its fe fervent pour cela dun morceait 
de bois quarr^ , qui a de* fillons Ion- 
gkudinaux & parall&les , plus ou moms 
ferr^s fuivant les dif&rens c6a& 11b fe' 
fervent de maillet pour bdttre , & d une 
poutre au lieu de table ; ils mettent 
dans une gouffe de noix de cocostme 
efpece d'eau glutineufe , dont ils fe ffer* 
vent de terns & autre pour coller erv- 
femble les piecesr de- Tdcorqc. Cttte 
colle , qui vient de YMbkus efcultntus / 
eft abfolument eflentielle dans la fabric - 
que de ces immenfes' pieces d'dtoffesj 
qui ayant quelquefois deux ou trbis ver- 
ges de large , & yo de long , font com- * 
pofHes de petits morceaux d^corce d*a# 
bres d'uft.e ^r^s- petite ^paiffeur. En exa- * 
minant avec foin leurs plantations de 
muriers , on n en trouve jamais un feul 
de vieux ;' dfcs qu'ik oht deux ans , Oft 
les abatj & de^nouveaux ^levent de 
fa racine ; car il n y a pa$ d'arbre qui 
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fe, multiplie davantage ; & Tt on le lri£ 
fait : croitre jufqu a oeaqu'il flit $n fleurs , 
dc quil pixt porttr dcs fruits , peut-£tre 
oouvrirait-il bientot le pays. II faut tou* 
jours, enlever r&orce des jeunes arbres. 
Oniifoiti que leur tige devienne lon- 
gue fens aucunes branches r except^ 
feulement au fommet 5 de forte que 
I'&orce eft la plus entiere poflible. Les 
fejnrnQs occupies du travail qu on vient 
de ddcrire^ portent de vieux vfitemens 
d^guenillis & fort, (ales , & leurs mains 
accoutum^es a ces fortes de travaux 
affez p^nibles pour un fexe faible, font 
tres-dures & tr&s-calleufes {a). 

II V a des valines dans l'lfle afless fer- 
P idufc». (jjigg o^ ^ luifieaux en coulartt fliient 

vers la mer. Les Naturels y ont conf- 
truit plufieurs fortes d^clufes , afin $& 
lever 1'eau, & d$ la conduire dans leurs 
plantations de Tarro arcum efcukntum > 
qui exige un fol tres»-humide > & quel- 
quefois inondd (b). 



Travaux. 
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1 (*) Cook i 1 1» p. J19. • 
<*)Cook, 1. 1, p. 374* 

Les 



Les pirogues de ces peuples font de conftroo 
idifl&rentes efpfcces. Quelques-unes font tlon drs ?' lm 

- rogues. 

composes d'un feul arbre, & portent Lcur w^gc. 
de deux a fix hommes $ ils s'en fervent 
fyr-tout pour la p£che. D'autres font 
conftruites de planches jointes enfemble 
tr&adroitemenc ; elles font plus ou 
mpins grandes , & portent de dix k qua- 
rajite- hommes. Ordinairement ils en 
attachent deux enfemble , 6c entre Tune 
6c 1'autre ils dreffent un mit , & quel- 
quefois deux. Les pirogues fimples n'ont 
qu un mit au milieu du batiment, 6c 
un balancier fur un des cot6$. Avec 
ces navires , ils font voile bien avant 
dans la mer , 6c probablement jufques 
dans d'autres Ifles 9 dont ils rapportent 
des fruits du plane , des baj cams , des 
ignames , qui femblent y 6tre plus abon- 
dans qu a Qtahiti. lis dnt encore une 
autre efp&ce de pirogues , qui paraiffent 
deflindes aux parties de plaifirs 6c aux 
f§t$s d appareij. Ce font de grands b&- 
*timens fans voiles ? dont la forme ref- 



Ac p&cher. 
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d£ pommier tr^s- droit , & qui s'dlevfr 
& une hauteur confiddrable. II y en a 
qui: tmt jiifqu'a 8 pieds de circonf&rence 
au tronc, & 24. & 40 de contour a la 
hauteur des branches- Les plus petites 
pirogues he font que le tronc creux 
d un arbre a pain , qui eft plus teger & 
plus fpongieux encore que celui du pom- 
mier , qui l'eft d^ja beaucoup (a). 
Maniere La principale riviere produit des poiA 
Tons de plufieurs manieres, & de belies 
^crevifles & peu de diftance de la cote* 
Les Naturels pfichent avec'des lignes 6c 
des hame^ons de nacre de perle y des 
perroquets de mer > quils aiment R paf- 
fronn^ment , quils ne veulerit pas en 
vehdre aux Strangers , malgr£ tout le 
prix* poflible qu on y attache. Ils ont 
encore de tres-grands filets & petites 
xnailie?, avec lefquels ils p&chent cer- 
tains poiffons de la grandeur des fardi- 
»es:<^); 

* J J ' > ' ' ' ■■ I h I H J h i »| 

j t a). Bank ^c^Soland. t, II , p, J57# 

\h) £aak & Soland, t, H , p. : j jo, 
{ — / 
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. .Aprfcs avoir d6im^;la^fcf<irfp|fi6ncle8 Funfeuliet 
liabits de deuil , 11 fauttlofinar cellc'des 
furi&ailles, qui'h'eft pas moins ^traor- J 
dinaire. Lcs Ihfukiresf 'impellent Morat, 
!« Heux oii ils Vdrit rendf e aux^morts 
des cultes religieux: lis fbrit faits en 
pierreen forme de pyraitiide$i dont la 
baft eft un parall&ogramme. Ce$ biti- 
rtieris ont environ 44 pieds de hJwteur. 
Outre le nofnSre immenfe de pierres ' 
qui entre danfi'fa ftni&ure de ces fortes 
d'^difices , le corail Wane y eft employ^ 
avec profufion. On eft 6tonn6 de voir 
de pareilles mafles cohftruites fans in£ 
trumeht He fer pour tailier lesr pierres , 
& fans mortier pour les joindre ; cepen* 
dant la ftrudure eft aufli compare & 
audi folide que les Edifices d'Europe. 
Aux environs de ces Moral, il'y a des 
Ewaltai ou petits autels , en affez grande 
quantity ; ils fervent a placer dea pro- 
vifions de toute efp&ce en offrande a 
leure Dieux (a}. 
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(a) Cook a Bank & Soland. t. II, p. 411. 
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itio«,i,eft pint £ Ja-njaiibn qu'il habi-* 
ta# pendant, fa ..vie, JLAurdes bouts do. 
ce .haqgajjd eft 4>ave# .«. <e; le refte- eft 
fermd pat.un , trclUjige^fi^^ *-»a k^ra 
fur ; lacjirg% on :d£pofe. lt$! corps mort , 
eft un QhafTis*de,bQi&i> le, fond. eft do 
la i>atte^)& quaere poteajux le foutien- 
nent j je pprps eft jeovelppp^ 4' we natte* 
& pa^-deftus d'urie .^tQff^ blanche^ Qn 
place & fes cotds un$ maflue de bois * 
qui eft r vn$ deieurt armies de guerre ^ 
& pr^s de )a t&te qui- touche au bout 
ferret cfohangard , deux coques de «*obc 
de cocos^. de cellesdont Us fe fervent 
pour puif$r de 1'eau, A lautre bout du 
hangard j on plante *ten:e, a cotd d'uner 
pierre dp h grofTeur d'un cocoa y quel- 
qiies baguettes fdche$ & dps feuilles ver^ 
tes H2e$ enfemble, II y a pr&s de pet 
endroit une jeune plane , dont les la-* 
diens fe fervent pour embl&ne de la- 
paix , & a cot6 une hache de pierre* 
Beaucoup de noix de pdmiere enfil&$ 
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en chapelet , font fufpendues a lcxtrfe- 
mitd couverte du hangard , & en de- 
hors les Indiens plantent en terre la tige 
dune plane. Au fommet de cet arbre y 
il y a une coque de noix de cocos rem- 
plie d'eau douce. Enfin on attache au 
66t6 dun des poteaux , un petit fac qui 
renferme quelques morceaux de fruits 
a pain tout grilles. On n y met pas ces 
tranches dans le m6me tems , car les 
unes font fraiches pendant que les autres 
font gat^es (a). II parait que ces aliment 
font des offrandes qu'ils pr&entent a 
leurs Dieux ; ils ne fuppofent cependant 
pas que les Dieux mangent , mais c'eft 
un t^moignage de relpefi & de recon- 
naiflance , & un moyen de folliciter la 
pr^fence plus immediate de la Divinit^. 
Ces endroits font orn^s de figures grof- 
(i&emeift fculpt^es d'hommes , de fern* 
mes , de chiens & de cochons ; les Na< 
turels y entrent de tems en tems d un 



(*) Rclat. dcCook t "Bank&Soland. t. II, p. ?J$. 
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pas lent & avec la cohtenance de fat 
douleur. Le milieu de ces hangards eft 
bien pavd avec de grandes pierres rott- 
des ; mais il faut qu'ils foient peu &6- 
quent& , puifque Therbe y croit par- 
tout (a). II y a un autre lieu ou les pa- 
rens du d^funt vont payer le tribut dft 
l^ur douleur ; on y trouve une quantitd 
infinie de pieces d'&offes , fur lefquelles 
les pleureurs verfent leurs larmes & leur- 
fang ; car dans les tranfports x6it6i6& 
de leur chagrin , c'eft un ufage parntf 
eux de fe faire des bleffures avec la 
dent d'un goulu de mer. On entente lesr 
os des morts dans un lieu voifm de 4 
cjelui ou Ton dleve les cadavres pour- 
les laiifer tomber en pourriture. U eft 
impoflible de favoir ce qui peut avoir 
introduit parmi ces peuples 1'ufage d'6- 
lever les morts au-deffus de la terre , 
jufqu'a ce que la chair foit confumde 
par la putr^fa&ion > & d'enterrer en- 



(a) Bank & Soiand. t. II , p. i j 7. 
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fuite les os« Le principal perfonnage du 
deuil profere pr&s du corps quelque9 
mots qu'il rdcite jufqu'i fon retour chez 
lui. Les Otahitiens ont coutume de 
s'enfuir a la vue du convoi , le princi- 
pal perfonnage refte feul apres la c6r6- 
monie. Tous ceux qui ont aflifte au 
convoi vont fe laver dans la riviere , 
& prendre leurs habits ordinaires. Cette 
coutume de fe laver vient de Tufage 
de. fe barbouiller de noir depuis les 
pieds jufqu'aux ^paules. Les femmes 
meme fe font cette operation , & font , 
ainfl que les hommes > dans Y6tat total 
de nuditd (a). 

Les batimens de guerre confiftent Defcription 
en une infinite de doubles pirogues de J JSda? 
40 a $0 pieds de long p bien dquippdes, «»*• 
bien approvifionn^es 6c bien armies. 
Les chefs & tous ceux qui occupent 
les plate-formes de combats , font re- 
v£tus de leurs habits militaires , c'eft- 
a-dire, dW grande quantitd d^toffes, 

k (*) Rclat. de Cook , Bank & Soland.^ u U , p. 39}* 
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de turbans 3 de cuiraffes & de cafques*- 
La longueur de quelques-uns de ces caf- 
ques embarraffe beaucoup ceux qui lqs 
portent ; tout leur dquipage femble mat 
imaging pour un jour de bataille , & 
plus propre a repf^fentei qu'a fervir* 
Quoi qu il en foit , il donne de la gran- 
deur a ce fpe&acle , & les guerriers ne 
manquent pas de fe montrer fous le 
point de vue le plus avantageux. Le 
v6temerit de ces guerriers eft ttks - bi- 
garrd ; il confifte en trois grandes pie- 
ces d'&offes troudes au milieu y & po<- 
fees les unes fur les autres : celle du 
deflbus & la plus large , eft blanche , 
la fecoiide eft rouge > & la fup&ieure 
& la plus courte eft brune. Leurs bou- 
cliers ou cuirafles font d'ofier > cou- v 
verts de plumes & d$ dents de goulu. 
II y a des cafques d'une grandeur (t 
£norme y qu ils ont pr&s de cinq pieds. 
de haut. Ce font de longs bonnets d'o- 
fier cylindfiques ; la partie ant&ieure 
eft cachde par un demi-cercle plus ferr£* 
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& qui devient plus large au fommet ; 
il fe d£tache enfuite du cylindre > dc 
maniefe k former une courbe. Ce fron- 
teau , de la largeur de quatxe pieds $ 
eft rev&tu par-tout de plumes luifantes 
bleues & vertes dune efp&ce de pi- 
geon , 4c dune aflez jolie bordure de 
plumes bleues ; un nombre prodigieux 
de longues plumes de queues d'oifeaux 
dii Troplque , divergent de fes bords en 
rayons y ce qui reiTemble a Taur^ole 
dont les Peintres ornent commun&nent 
les t£tes des Anges fie des Saints. Les 
principaux Commandans fe diftinguent 
par de longues queues tondes 5 compo- 
ses de plumes vertes & jaunesqui pen- 
dent fur leur dos , ce qui les fait reffem- 
bier aux Bgchas Turcs. I/Amiral en 
porte cinq 5 a l'extx&nitd defquelles 
flottent des cordons de bourre de cocos 
entrem£l£s de plumes rouges, II ne porte 
point de cafque, mais un turban. Deis 
pavilions , des fcanderolles ddcorent les 
pirogues , deforte qu elles forment un 
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fpe&acle majeftueux. Des maflues , desf 
piques & des pierres compofent les in£ 
tramens de guerre. Les batimens font 
r^ngds ; les uns aupr&s des aut&s,, la 
proue tourn^e vers la cote , le vaifleau 
Amiral occupe le centre. Entre les bi- 
thnens de guerre , U y a encore des 
doubles pirogues plus, petites , qui por- 
tent tbutes un pavilion peu fpaeieux , 
& ua mSt & une voile, ce doftt man- 
quent les pirogues de guerre* Qes ba- . 
timens font deftin^s aux tranfports & a 
1 aviraUiement ; car. les Naturels i*e laif- 
fent. dans, les pirogues de guerre aucune 
cipece, de provisions. Chaque pirogue 
pontiein environ quaraijte hpmmes , ce 
qui dbnne fept miile fept cens jfoixante 
hommes pour prois cens tren^e^bati- 
nieris dont <?ette flottfe eft^ cogipofHe* 
■Le ,fp£&acle d'une pareille flotte aug- 
mente encore lj&£ kteeg de puiffance 
$c d<e richeffes qu£ f on a de cettg Ifle ; 
$c Jtoq, eft dans tm £tom*ment $xflfleme ' 
ea rpenfant aux outils dont fe fervent 
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ces peuples pour leurs travaux ; & l'ort 
admire la patience qu'il leur a fallu, 
pour abattre des arbres £normes, poiic 
cpuper & polir leurs branches , & en- 
fin pour porter ces lourds bStimens a 
un fi haut degrd de perfe&ion. Ceft 
avec une hache de pierre, un cizeau, 
un morceau de corail & une peau de 
raye , que ces habitans induftrieux pro- 
duifent de pareils ouvrages. Une 6tofk 
blanche eft plac£e entre les deux bees 
de chaque pirogue, ce qui tient lieu 
de pavilion, & le vent l'enfle comme 
une voile. D'autres portent une itoffe 
bariol^e de rayures rouges , qui fert a 
reconnaitre les divifions de chaque Com- 
mandant. Ces pirogues vont autant a 
rames qu'a voiles. On remarque dans 
chaque batiment de gros tas de piques 
& de longues maffues% ou des haches 
de bataille , dreffdes contre la plate-for- 
me. Chaque guerrier tient d'ailleurs a 
la main une pique ou une maflue ; ily 
a aufli des amas de groffes pierres. Sur 



/ 
/ 
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quelques-unes des petites pirogues on 
apperqoit line aflfez grande quantity de 
feuilles de bananes , c'eft-la ou Ton d^- 
pofe les morts : ils donnent a ce& bati- 
mens le nom de Ewaa no tcatua y ou 
pirogues de la Diyinit^ (a)< 
Maniere de Ces Infulaires ont beaucoup d'agilk^ 
combattrc. ( j ang ^ diflg re ntes manieres de com- 

. batcre homme a homme. Ils parent fort 
.adroitement les, coups que leurs adver- 
faires eflayent de leur porter ; ils font 
tin faut en lair pour dviter les coups 
de maffue qu'ils tichent de s'appliquer 
fur les jambes ; & a fin d'^viter ceux qui 
menacent feur t£te y ils fe courbent un 
peu , 6c fautent de cbti , de maniere 
que le coup tombe a terre. Ils parent 
les coups de piques 6c de dards > a l'aide 
dune pique qu ils tienhent droite devanc 
eux; ils s'inclinent enfuite plus ou moins > 
(uivant la partie du ' corps qu attaque 
leur ennemi , .& qu'ils veulent garantir. 



(*) Cook > torn. II , p. 300* 
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Ces champions ne portent aucun v6te- 
ment fuperflu > car ils font prefque 

nuds (a). 

J^es conqu&ans emportent les m£- Tropfafa, 
choires des ennemis qu'ils ont vaincus, 
& les rduniflent dans un m£me lieu ett 
les fufpendant dans une efpfcce d en- 
ceinte , ainfi que les Sauvages de TA- 
m&ique feptentrionale portent en triom- 
phe les chevelures des homines quils 
pnt tu6s (b). 

Les Infulaires de rifle d'Otahiti s'en- Combats 
tjetiennent dans Tart de la guerre par dc Iuuc% 
des combats qui fe font avec une forte 
d'appareil ; ceft ordinairement dans une 
grande place paliflad^e de bambous, 
denviron trois pieds de haut. Le Chef 
sallied dans la partie fup^rieure de lam* 
phithdatre , & les principales perfonnes 
de fa liiite font rang^es en demi-cercle 
a fes c6t& , ce font* les juges qui doi* 



- («) Cook f t. II y p. yf 4. 

lb) Retot. de Cook » Back & Sotoi c. II , g. 415.. 
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vent applaudir au vainqueur. Quandl 
tout eft pr6t , dix ou douze hommes , 
qui font les combattans , & qui n ont 
dautre v6tement qu'une ceinture d'6- . 
toffe , entrent dans l'arfine ; ils en font 
le tour fentement 6c les regards baifTds, 
la main gauche fur la poitrine : de la 
droite , qui eft ouverte , ils frappent : 
fbuvent Tavant-bras de la premiere avec 
tant de roideur > que le coup produic 
un fon aflez aigu ; ci'eft le figne d\m 
ddfi gdndral que fe font les combattans . 
les uns aux autres, ou qu'ils adreflent . 
aux fpeftateurs. Ils fe donnent des ddfis 
particuliers , & chacun choifit fon ad- 
verfaire. Cette cdrdmonie pr&iminaire 
confifte a joindre le bout des doigts , & 
& les appuyer fur la poitrine y en re- 
muant en merne tenjs les coudes en 
haut & en bas avec beaucoup de vlteffe. 
Si Thomme a qui le lutteur s'adreffe, 
accepte le ddfi y il r^p&e les m£mes 
iignes ; ils fe mettent tout audi - tot * 
i'un & l'autre dans Tattitude de com- 

battre. 



%ftttte. Une minute ap*£s r ils fetfvtefp" 
nent aux mains. Le grand point- eft dt 
faifir radvetfaire par la ciiiflfe y 6ii-par 
16 bras, les chevetix ou la dfeinture, & 
de le renverfet. Lodque letfombkt^efc 
fini , les vieillafds applaudiltent att trail*- 

queur par quelques mots que toiite Tat 

* ♦ • 

fembjde r6o6tt en ehoeiiF Tut line e£ 
p&ce de chant , & la. vi£J6iire eft ordi* 
nairement c6\6bi6e par trois oris 4$ 
joie , auxquels des otelUes europ^e&tffc 
aument de la peine a saccoutumef. 

sPeiidant le combat ,, onl execute' des* 

• *^ 

danfes & des chants. II feft & tfema*quer 
que le vainqueur nemontre & foi> adK 
verfaire aucun figne d'orgueil & de fof- 
fifance , & que le : vaiheu he murmure . 

^ 

point de la gloire de fori rival ; pefl- " 
dant tout le combat, on voit fe fbute- 
nir h bienveillance & la bonne-humeur • 
Ces combats durent environ deuxheu- 
res , apr&s lefquels il y a un grand us- 
pas. Ge$ fortes- de combats reflemblenc 
fjffez £ naais d uue maniiate- grotefque , 
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4\&, combats des Athletes de lantiqui* 

Armct. , Lp$ principales armes des Otahitiens 
fpnt des maffues . des batons noueux 
par. le bout, & ks pierres, qu'ils lan- 

c6nt avec h main ou avec la fronde. 
Jls ont des arcs & des filches; celles- 
rfci i\e fpnt pas pointues , mais feulement 
4&rmin&s parune pierre ronde. Leur 
ifcaniere cfe tirer eft finguliere : ils s'a- 
genouillent , & au moment ou la fteche 
oart , ils laiflelit tomber Tare ; ils ne 
sen fervent que pour tuer des oifeaux, 
& fur- tout des tourterelles affez grav- 
ies y doiit Us oat une affez grande quan- 

signes \&& maniere de d&igner la paix 9 
Ac paix. e ft d'agiter une large feuille verte qu ils 
tiennent en main , en pouflant des ac- 
clamations t6it6r6es de Tayo-e. Latige 
de plantin qu ils jettent \ ceux avec le£ 



6 

(a) Rclat. de Cook , Bank de Sobnd. t. II , p. 362., 

(b) Bart & Sojaad. *. II # p. i<* 
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quels Us cherchent a Her amiti^ , eft 
UA fymbole de paix. Ils font encore difc 
££rens pr&ens , qui confiftent en diver* 
fes productions du^pays (a). 

Lorfque les Infulaires voifins veulent Guerre 
former une attaque contre / rifle, cha- 
qu$E)iftri& d'Otahiti, fous le comman- 
dement dun Earie ou Chef, eft obligtf 
de fournir fon contingent de foldats 
pour la d&enfe commune ; & les for-* 
$3$ f^unies de Tide font commandoes 
p$r \jEarie vatUe ou Roi (b) 9 
: ^ On trpuve dans la vie de ces Info- m«u« 
laires Tuniformit^ du bonheur. lis fe & w»s-^ 
\®/tht $vec le foldl; ils vont fe laver k 
la riviere ou a une fontaine; ils patient 
le ; matin & travaillgr ou k fe promener 
}**%»* ce que la chaleur augmente i ils 
fe &tirent alors dans leurs habitations * 
ou ils fe repofent a Tombre d'un arbre* 
La ils s'amufent a lifTer leurs cheveux , occupa* 



tions. 



» * 



(a) Cook, t. I, p. j oo. 
fc (J>) ftelat. 4c Cook , Banlj & Soknd. t. II, p. j 12. 
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' ou a les parfumer d'huile odorante * ott 
Us jouent de la date & chantertt , ou 
enfin ils dcoutent le ramage des oi— 
feaux* A midi ils dtnent; aprfcs leu* 
repas , ils reprennent leurs travaux ou 
leurs amufemens domeftiques, & Yon 
remarque dans cet intervalie une afr 
fe&ion mutuelle r^pandue dans tous le* 
coeurs; les voyageurs- oht fouvent joul 
de ce fpe&acle d'innocence & de bon- 
heur. Les faillhs gaies fan* malice <> it9 
contes fimples , la darife joyeufe & un 
fouper frugal amenent le foir. On fe 
lave une feconde fois a la riviere , & on 
fink ainfi la journ^e fans inquietude & 
fans peine. Si Ton faifait un parallele 
de cette vie fauvage avec celle des^eu- 
pies civilifife, quel contrafte? Ou trou- 
verait-on la vraie jouiffance f Ceft ce 
qui refte a penfer {a). 

(a) Cook , c II , p. 360. 

Les Indient croient que le repot 8c le n&nt font 
h foiukmeat de tease* ctofc* , 6c h £n ou -elk* 



* 
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La fabriqae des &offes eft un pafle* 
terns agitable; fie la conftru&ion des 
cabanes & des pirogues , ainfi que les 
manufactures , des outils & des armes , 
font des occupations, amuiantes , parce 
que les ouvriers jouiifent du fruit de' 
leurs travaux, lis paffent done la plu- 
part de leurs jours dans un cercle de 
jooifTances varices & au milieu d'un 
pays oil la nature a form£ des payfage? 
eharmansj ou la temperature de lair 
eft chaude , mais rafratchie fans cede 
par une brize de mer> ou enfin le ciel 



aboutiffent. lis regardent done Tentiere ina&ion com- 
me IVtat le plus parfaic & 1'objet de leurs dlfirs. lit 
jooneoc au fouverain Etre le furnora d'imiDobile. Lea 
Siamoit croient que la fe'licite' (upr&me confifte i nitre 
point oblige* d'animer une machine , & de faire agit 
«o cofps. Dans un pays ou la chaleur excefire ejiense 
& accable , le repos eft £ dllicieux & le raouvemene 
fi pe'nible , que ce fyfWme de me'taphynquc paralt 
naturel. Malgre" eel* , plus les caufes phyiiques por- 
tent les.hommes *u repos , plus lea caufes morale* 
let en doirent eloigaer. (Montefq. Efp. des Lotx, ul* 

D2j 
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eft prefijue toujours ferein ( a )V ' 
Maifpw. " Pour former rcmplacement de teuri 
cafes , ils ne coupent des arbres qu'au^ 
tant qu'il leur en faut potor empGche* 
que le chaume dont elles font couver- 
tes he poiirrifle par 1 eau qui ddgoutterait 
des branches y de maniere qu'eh (br- 
tant de fa cabane , rOahitien fe trou- 
ire fous un ombrage le plus agrdable 
qu il ibit poflible d'im^giner. Ce font 
liir-tout des bocages de fruits fans brouf 
failles, & entrecoupds de chaque fcotS 
par des fentiers qui conduifent d*iihe 
habitation . a lautre* Les maifon& ne 
font pas rang^es en villages, mais jfloi- 
gndes les unes des autres d*environ cin- 
quante verges, & environndes de pet*- 
^tes plantations. Rien n ? eft plus d^Iicieux 
que ces ombrages dans un climat fi 
chaud ; il eft impoflible At trouyer de 
plus belles promenades. Un air pur y 
. circule librement;, & les maifons n'ayant 
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point de mur allies, dies re<;oiv6nt Ies 
z^phirs & les vents du c6t6 ou ils 
fouffient» II y a d'autres maifans beau* 
coup phis grandes , qui font baties pour 
fervir de retraite &tous les« habitans dun 
canton. Qudques-unes ont deux cents 
pieds de long , trente de large & vingt 
d'&dvation : dies font conftruites 6c 
entretenues aux fraix communs du Di£ 
ttiOk pour lequel elles font deftin&s ; 
elles font environndes de paliffades, Les 
maifons n'ont point de murailles, parce 
que ce Peuple na, p^s befoin de lieux » 
jetir£s. 

H n'a aucune id^e de Find£cence. II Cararflere. 
iatisfait en public a fes befoins , a fe*> 
defirs , a fes paffions fans aucun fcru- 
pule* Dqs hommes; qui n'ont point 
d'idde de la pudeur par rapport aux 
adions % ne peuvent pas en avoir cda* 
tivement aux paroles* A ufli la conver- 
fatioh de ces Infulaires roule-t-elle fur 
ce qui eft la fource de leurs plaifirs y 
ft les deux fexes y parlent de tout fans 

Div 
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retenue > dans les termcs les plus fin*-* 
pies y 6c agiflent de m6me. D'ailletps 
la douceur de. leur cara&ere fe montre* 
dans leurs regards 6c dans leurs a&ions. 
Ik donnent des marques de tendreJfe 
6c d affe&ion en prenant les mains , en. 
s'appuyant fur les ^paules de ceux quUsi 
aiment, ik les embraflent (a). La confian- 
ce de ce Peuple > 6c fa conduite cordiale 
6c familiere fe montre dans un jour le 
plus favorable , 6c Ton eft convaincu * 
en vivant avec ert£j*qye le reifentirnent 
des injures 6c r^fpxit de vengeance 
tourmentent peu les bons 6c fijnplest. 
Tattiens (£).. 

(a) Cook 9 t. I , p, 301. 

(ft) Cook, t. I,"ju $56. 

A mefure que les hpmmes vivent ea fbcilttf- f 6^ 
**uniffent fous lempire des loix & d'une police r^gu- 
liere, leur* moeurs s'adouciiTent ; les, feorimeiis d*bu^- 
inanite* naiifent en ^ux. Lea droits & les, devoirs foot 
jilieu* <;onnus. L* fe'rocite' des, guerre; s'affaiblit ; fc 
m£me au milieu des combats » les homines fe fbu* ' 
▼iennent de ce qu*ils fe dolvcm mutueliemenfc Leiau-* 
▼|g£ cojrtbat your 4touire> fc cjjroyeji p Q uj co»^> tf 
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r?TL $ft 3cnK de penfer qftela^pbilan- 
tropie femble naturelle a tous les horn* 
fate ^& que les ictees lauvages de de- 
fiance & de haine ne font que la fuite 
de la depravation des moeurs j qui ne 
peut exifter dies un Peuple qui it en a 
pas mgme l'id&u On puife la preuve 
de cette reflexion dans le fait fuivant* 
Le Capitaine Wallis , le 1 8 Juiri 1 7 6 j p 
ayant eu un different avec les. Natu- 
rels d'Otahiti , U fit faire feu deffus f 
il en blefia & tua un affez grand non> 
bre. Ce bon Peuple quelque terns apr&s 
oubliant ce ddfaftre , fit la paix avec le 
Navigateur Anglais, & lui fournit beau- 



rir. Le premief eft inacceffible 4 toute puie*, & nV- 
pargne perfbnne; le dernier a acquit unc fenfibilite* qui 
adoucit fes fureur s. 11 eft encore beaucoap de peuplet 
des Jjidet i*qui ce degre* de fenfibilite' eft totalement 
Stranger. La barbaric avec laquelle ils font la guerre 
eft telle qu'on ne peut s'emp&cher d'en concliire qu*ils 
font bien impaxfai cement civilife's. Cette reflexion eft 
toute a lagloire des peuples d'Otahiti. (Hill, de TAmec* 
jpai Robert fon, t. U, p. *8iU) 



•t 
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coup de raGraichiffemens en fruits , en 
Volailles & en cochons (a). 

c^auv^ir Malgr£ ces qualit^s naturelles qu'oti 
remarque dans le cara£t&re des Otahi- 
tiens , ion y obferve audi des vices 
dominans ; celui du vol eft leplus g€- 
n£ral ; ils font les plus grands voleurt 
& les plus d&ermin£s de la terre. Mais 
il fspit confid&er auffi que ces Peu* 
pies , par les fimples fcntimens de la 
copfcience naturelle , ont une connaif^ 
fance du jufte & de Tinjufte «, & quilst 
fe cohdamnent eux-m£mes , lorfqu'ils: 
font aux autres ce qu ils ne voudraient 
pas qui leur f&t fait. II eft plus que 
certain qu'ils fentent la force des obli- 
gations morales ; & s'ils regardaient 
commc indiffdrentes les a&ions qu'oa 
leur impute , ils ne feraient pas fi fort 
agitds lorfqu'on leur d^montre la fauP- 

ftcflcxiont fet£ de Taccufation. On doit fans doutet 
juger de la vertu de ce Peuple par U 



(a) Cook , 1. 1 , p. tj8, 
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feule regie fondamentale de la morale } 
& pat la conformity de leur conduite 
a regard de ce quils croient 6tre jufte. 
Mais on ne doit pas conclure que le 
vol fuppofe dans leur caraft&re la m6me 
depravation fyu'on rencontrerait dand 
tin Europ&n qui aurait commis ces 
a&ioris. Leur tentation eft fi forte , & 
la vue des objets qu ils croient leur 
6tre .utiles , que fi ceux qui ont plus 
de connaiflances , de meilleurs princi- 
pes , & de plus grands motifs de rdfiP 
ter k Tappat dune a&ion avantageufe 
6t mal-honnfite 9 en ^prouvaient un$ 
pareille, ils feralent regards comme 
ties hommes d'une probit^ rare , s'ils 
avaient le courage de la furmonter. Un 
Indien au milieu de quelques couteaux 
de la valeur dun fol , de la raflade , & 
de tndrceaux de verre rompu , eft dans 
le m£me &at d'dpreuves , que le der* 
nnief des valets a cot6 de plufieurs 
-coffres otiverts , remplis dor & de bi- 
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joux (a). D ou Ton peut conclurc qutf 
fi ks Otahitiens font portds au vol , il 
n'eftpas ft haiffable par mi eux que parmi 
nous. Un Peuple qui fatisfait fi aLfifment 
\ fes befoins , 6c chez lequel les horn* 
mcadetous les rangs vivent de m&me* 
ont peu de motifs, de commettre des ' 
vols, Les maifons ouvertes, fans pon- 
tes , fans grillages , font des preuves 
bien fenfibles de leur i&amti mutuelle. 
Nous famines plus blamables qu'eux , 
puifque nous les expofons a des tent*- 
tions trop forties en leur pelentan* des 
objets inconnus , a la vue defquels ils 
ne peuvent rlfifter. lis femblent d'ail- 
leujrs attacher peu d'importance a leuis 
Jarcins, peut-etse parce quils croietit 
jie pas occafionner de grands dom- 
mages. 
Repas. . Dans la vie fimple fie toutefois natu- 

rette que menent ces InfuUires. y leur* 

...... » 
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. («) Relac.de Cook , Bank & Soland. i. : ll » P_-3*U 
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xepas, quoique fkns tables, fe pafTent 

avec beaucoup de p*opret£ f leurs mefcs 

font trop fimples & en trop petit notcu 

bre pour qu'il y regne de foftentation. 

Us mangent ordinairement feuls; ce^ 

pendant lorfquuh danger les vifite jj 

ils l'admettent quelquefbis h, manger avec 

eux. L'Otahitien s'affied fous un. arbrg 

vis-a-vis de fa maifon,: fa nappe, eft 

une certaine quantity de feuilles ; ua 

panier contient fa provision , & de* 

coques de.nobc de cocos font fes bou* 

teilles y qui contiennent de 1'eau fatee 

& de l'eau douce. Les Naturels d un 

rang plus 61ev6 que le peuple, fe lavent 

la bouche & les mains avant , apr&s 6c 

pendant le cours du repas. Ces Peuplea 

prennent une quantity dtonnante d'ali* 

mens dans un feul repas ; ils dorment 

• * 

apf es j II n'y a que les jeunes gehs qui 

reftent &reill£s par Yz&mt6* & 1'effef* 

vefcence de leur age (a). Quoicjue les 



{a) R«lat. dc Cook, Bswk & Soland. UI, p.457- 
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Naturels aiment aflez les manietes eu- 
rop&nnes* ils ont beaucoup de diffi- 
cult^ a les fume, Le Capitaine Four 9 
neaux ayant fait manger un des Infix- 
lakes' avec lui ; celui-ci entreprit bien- 
tot de fe fervir du couteau 6c de la 
fourchetce dans le repas ; mais lorfqu'il 
avait pris un morceau avec la derniere , 
il ne pouvait pas parvenir a conduire 
cet inftrument , il portait la main a (a 
£>ouche y entrain^ par la force de l'ha- 
bitude > £c ^e morceau qui &ait au bout 
de la fourchette , allait paffer a cpt£ 
de fon oreille. 
Nottiricures Les Otahitiens fe nourriffent de co- 
chons y de vokilles , de chiens & de 
poiflbns * db fruits dpain y de banancs\ 
j&'ignames , de pommes > & d un autre 
fruit aigre , qui n'eft pas bon de lui- 
jnfrpe, mais qui donne un gftut fort 
agr£al>le au fruit a . pain grille avec 
lequel ils le mangent. fouvent. ILy a 
4ans rifle beaucoup de rats , mais le? 
Naturels n en mangent point. La ri- 
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Viere fournit de ties-bons roulets., niai» 
ils ne font ni gras , ni en gran4e ; quan- 
tity Les Infulaires trouvent fur le ?&if 
des conques , des moules & d'autret 
coquillages qu'ils prennent a la maree 
bafle., & qu'ils; mangent cruds ayec du; 
fruit a pain , avant de retournet a ter- 

re (*). 

Leur maniere de faire cuire la yia* ft «wj 

de eft aflez ing^nieufe. Ik produifent k«iimcnf 

du feu en frottant le bout dun _mor-> 

ceau de bois fur k cot£ dun autre i 

ils ft>nt enfuite un creux d'jm demi- 

pied de profondeu* & de deux ou trofc 

verges de circqnf&ence : ils en pavent 

le fond avec de gros ca&oux Miis ; 

ils font du feu ayec du bois fee> det 

feuilles & des coques de noix de co* 

cos. Lorfque leurs pierres font -affea 

chaudes , ils ^parent les charbons , fiC 

xetirent les cendres fur les cot&; ils 

couvrent le feyet dune couche da 
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{a) Baafc ft SobttcL t, U ,$♦ ijo« 
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fetfiltes Vfcttes de cocotiers , 6c ife *f8 
phcent Familial qii'ils veulent cuke y 
apres 1 -avoir cnvelopp^ de ferities d&* 
£lane. Si Veft uft petit cochon , its lap-* 
pr&ent ainfi Tans le. ctepecer, ife la* 
coupent en trior ceau* s*il eft gros. *jLgr£ 
cjull-eft d*fts le fbyef , Us le. *ecdti* 
vrent de charbons , & ils mettent par* 
deflfcfs une autre couche de fruits d 
^am 1 & d'lghames , ^galement envelop- 
p&^dafa's^tes feuflie* de plane ;' iis y 
r^pandeftt enfuite le* refte des cendres > 
des-pieftrfes* ehaudes r & beaucoiij* de^ 
feuille&j de cofcos -i< ils r^v&ent le tout 
deterfg y afitt wd'y-concentrer la<cj*a- 
leuft^Ik Ouvrent te trou apr&s tin bet- 
taih fteds proportional au volume de 
l^anim^U qi^il con«e«t ;' altfrs ils ert 
tirent la viande , qui eft tendre , pleihe 
, de facs , & beaucoup meilkure (Jiie ft 
telle ;avait ■£•£ apprSf^e dune autrci tna* 
tuere;:iieojus des ftoits & Feau fal^e 
ferm e nt . t outed lews fauces. lis n'ont 
d autres couteau? que^ 4e$ coquiUes , 

aveQ 
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fcvec lefqueHes ils deeoupent tres-adrpi* 
*ement , & dont ils fc fenre nt coui 
jours, (a). lis n'ont pas fe vafe ou de 
poterie qui fupporte l'atfion du feu j 
ik n'ont aucune idee de I'caii chaude, 
ni de fes effets ; & comme ils n'ont 
aucun vafe pour la contenir & la four 
mettre a la chaleur ignee , ils ne con- 
9oiveiit pas plus quon puiffe echauffer 
l'eau , que de la rendre folide (£)» 

Leiir maniere de preparer leur bt>lf r ZoMoau. 
fon ^eft auffi fimple que degputante. 
La liqueur qu'ils font avec la plants 
Avaraua, s'exprime de la racine. Plq* 
fieurs perfonnes machent ces racines 
jufqu'a ce qu'elles.foient .molles, & 
tendres, enfuite elles les crachent dans '" ' 
un m&ne plat debois. Quand elles en 
oht tiiache* une quantity fuffifante, elles 
y niettent plus ou moins d'eau , fui- 
vant que le jus de la racine eft plu« 

•- (*> Bank & Salasi. t. II , p. 1^4. 
(*) Rotation , Hift, de rAmrfrf* 1. 1 , p. ,i 7 . 

E 
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qu moins fort. D£s que le jus eft ainf! 
d6hy6 > on le paffe a travers une &off$ 
fibreufe , qui tient lieu de preffoir : la 
liqueur d^s ce moment eft potable; 
elle fe fait au moment ou on veut la 

. boire ; elle a un gout de poivre , mal- 
gr^ cela elle eft affez infipide. Quoi- 
qu elle foit enivrante , elle ne produit 
|>as fouvent fon efFet fur les Naturels, 
qui en boivent avec moderation & peu 
& la fois. Us machent fouvent cette 
f acine , comme les Europdens mlchent 

. lie tabac , & ife avalent leur falive. Plu- 
fieurs mangent des morceaux de cette 
racine (a). 

Proprettf. Outre lufa^e des Infulaires d'Ota- 
hiti de fe layer la bouche 6c les mains 
plufieurs fois dans les tepaa , ils fe It- 
vent encor^ conftamrpent tout le corps 
dans une eau CQuramjte , trois fois par 
jour, a quelque diftance qu'ils foiept 
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(*> Cook f torn* I , p. 456, 
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3e la met ou de quelque riviere* On 
ne trouve fur leurs vfitemens aucunes 

r 

tache$ ni malpropret£ ; enforte que 
dans une affembl^e nombreufe. tfOta- 
hitiens , on n eft jamais incommode que 
de la chaleur. On n'en peut pas dire 
de m£me des foci&& les plus brillantes 
de 1'Europe (a). 

La maniere que les Otahitiens em* Manure 
ploient pour fe ddaffer , eft affez na* {* s £ d ^ 
turelle v Les femmes font charges de 
cet emploi envers les Strangers. Elles 
frottent de leurs mains les bras & les 
jambes > & elks preflent doucemenc 
les mufcles entre leurs doigts. On ne 

peut pas dire fi cette Operation faci* 
lite la circulation du fang , ou rend 
leur dlafticit^ naturelle aux mufcles fa- 
tigues; ce quil y a de certain,, c'eft 
que TefFet de ce frottement eft extre- 
mement falutaire* Cet ufage eft com- 



(*) Rekt, took , Bank & Soland, u II. p. 477, 
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mun aux Chinois , & dans routes Ic9 . 
Indes Orientales. Ce refinement de vo« 
lupt^ &ait cpnnu des Romains m&* 
mes (a).* 
Coutumcs On a ddja trait^ de la civilitS de ces 
' E l ^i!^ ^*^2drc» a l^gard des Grangers ; ils 

6nt en outre des demonstrations qui 
expriment le refped qu ils doivent autf 
fup&ieurs. Ceft une marque de refpe& 
du au Souverain du pays, que davoi* 
devant lui les £paules & la tete nues ; 
les plus girands Seigneurs ne font pas 
excepts de cet ufage. Les'Taitiens 
portent ordinairement les clieveux 
courts, & les porter longs eft un pri- 
vilege accord^ aux Princeffes du* Sang 
Royal. Leur rang ne les difpenfe ce- 
' pendant pas d'avoir les ipaules d^cou- 

vertes en pr^fence-du Roi , cer^monfe 
qui procure aux femmes les occafions 



4_M 



(a) Cook, 1. 1, p. $84. 
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3e d^velopper toutc l'41£gance de leurs 
formes (a). 

Oh a ddja dit que ces Infufaires fe Occupa- 
Couchaient tine heure apr&s le cr^put { Q i^ 
cule du foir. Lorfqu'il eft nuit > 6c 
tpaTih font rsflembl^s en famille , il* 
chantent des couplets de chanfons; 6c 
quoiqu'ils n'aient pas befotn de feu pour 
fe chauffer > ils fe fervent pourtant d'un 
feu artificiel entre le coucher du foleil * 
& le terns ou ils votit fe repofer (£). 

Les Otahitiens, font toujours y ainft CaaaAere. 

que les enfans , pr£ts \ exprimer par 
des larmes tous les mouvemelns de Tame 
dont ils font fortement agit& , 6c com? 
me eux y ita paraiffent les oubliex d&s- 

qu'ils les ont verfees {c) ; ils ont done 
h fenXibilitd du moment, Mais il n eft 
pas &onnant que le chagrin de dea 
Peuples fans ait foit paiTager , 6c qu'ib 
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(a) Cooky t. It p.. 360, 

(b) Relat. de Cook , Bank & Soland. t, II ,. p. tf %< 

(c) Relat. de Cook, Bink & Solaad. r. II , p. 34^ 
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expriment fur -le- champ & cfune ma* 
jiiere forte les fentim^ns de leur ame« 
lis n'ont jamais appris \ d^guifer ou a 
cacher ce qu'ils fentent ; & comme ila 
n'ont point de \xs pen&es habituellea 
qui rappellent ,fans ceffe le paff& , fie 
aftticipent Tavenir , ils font aflfe&& 
par toutes les variations du moment > 
ils en prennent le cara&&re 3 & chan* 
gent de difpofitions toutes les fois 
que les circonftanees changent. Ils ne 
fuivent point de projets d'un jour a 
Tautre , & ne connaiflent pas ces fii- 
jets continuels d'inqui&ude > dont la 
penf^e eft la premiere qui s'emparfe de 
Tefprit au moment du r£veil , & la 
derniere que Ton . quitte au moment 
du fommeil. Cependant, fi Ton admet 
qu'ils font plus heiireux que nous , il 

faut dire que lenfant eft plus heureux 
que rfaomme, & que nous avons petf- 
du du cotd du bonheur en perfection- 
nant hotre nature, en augmentant nos 
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Connaiffances , & en dtcndant nos vues 
par la civilifatidiu 

La population eft nombreufe dans Population; 
im pays ou les femmes font nubiles & 
neuf ou dix ans , & ou elles font deft 
enfans pendant l'efpace de vingt an- 

ndes. La penile fe porte naturellement 
fur l'heureufe (implicit^ dans laquelle 
les Taitiens paflent leur vie ; car ce 
manque dlnqui&ude , qui eft le pro- 
pre de la vie fauvage > eft la caufe de 
la plus grande population (a). 

Le Capitaine Cook , dans fon Voyage Desfemtnet 
I Otahiti f rapporte un fait qui prouve ** g^ nAal * 
que les femmes en gdndral ne font 
pas fort r£ferv£es fur la libre difpofi- 
tion de leur perfonne. II dit qu'ayant 
fait monter fur fon Vaiffeau quelques 
Naturels du pays des deux fexes, ily 
eut une femme qui eut fort envie d une 
paire de draps qu'elle vit fur un lit ; 



(«) Cook > u 1 , p. J7J,. 
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fur le refua que fon conduaeur lei en 
fit , elle infifta , & lui promit en echan- 
ge quelques faveurs ; celui-ci ne les 
d&aigna. pas : & comma , dit le Na- 
Vigateur Anglois, la viBimt approchait 
<U Cewel de t Hymen , k Vaiffeau tou- 
cha ,• cet ivineme/u imprivu interrompit 
U falanniU (a). 



r 



mm 



(a) Cook , torn. I , p. jaf # 

Dans la plui grande partie des lodes qu*un nombre* 
Jnfini dlfles & la fituation du terrem ont divifees en 
line infixed de petits £tat», oi il n*y a que de* mi- 
(Vrables qui pillenr x & <fes mififrables. qui fompUMs; 
ceux quon appeUe des Grands, o'orit que de tws-petit$ 
moyens ; ceux qu on appelle des gens riches , n ont que 
leur fubfiftanee. La cloture des ftmmea n y peut &tre aflez 
exaSe pour contenir la corruption de leurs moeurs qui 
y eft inconceyable. C'eft-li qi*e Ion yoit jufqu'a quel 
point Ies vices du climat laiffe's dans une grange liberie* 
feuvent porter le deTordre. C'eft-te que^la nature a une 
fbrce,& la pud^ur unefoiblelTe que 1 on ne peu t comprea^ 
d.re.Ii femble que dans ces pays-la les. deux fexes perdent 
jufqu'a leurs propres loix. En Guinee, quand les lem- 
jqe& r^ocorttrent un homme , elles le faiiiifent & le 
nieuacent de le d^ooncer a leur mari, s/il lesmeprtye 
IHes fe gliffent dans le^lii fun homme , eUesle re>eih 
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r II eft certain que ces Infulaires ne 
paraiflent pas regarder la continence 
comme une vertu. Les Otahitiennes 
vendent leurs feveurs aux Strangers li- 
brement & publiquement ; leurs peres 
& leurs fteres les amenent mfime fou- 
vent eux-m&nes, afin de tranfiger fur 
cet article : ils connaiflent cependant 
le prix de la beautd , & la valeur du 
falaire qu'on demande pour la jouiflance 
d'une femme , eft toujours proportion- 
.ftelle a fes charmes. Ce n'eft pas Tu- 
fege a Otahiti / que les hommes , uni- 
quement occup^s de la p6che & de la 
guerre , laiflent au fexe le plus foible 
les travaux p^nibles du manage & de 
/ U culture ; une douce oifivet^ dans ces 
climats eft le partage des femmes , 6c 
le foin de plaire aux hommes eft leur 
plus £rieufe occupation (a). 

lent; & **il les refufe, elles le menacent defelailTer 
prendre fur le fait. (Montefq. Efp. des Loix, 1. 1, p. 
a^ 8. Voyag* de Guiaee , Part. II, p. 191.} 
m (a) Bougainv,. u II , g. 86% 
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Education Dans ttos climats £c dans beaucbup 
c * dautres , on retient les filles par une 
Education analogue aux ufages; on a 
(bin d'&arter .de leur efprit toutes les 
ktees qui tiennent a lamowv II arrive; 
pr&itement a Otahiti tout le contraire., 
Les jeunes filles danfent entr elles , 6c 
s*y ddnnent des portions & des gefte* 
extrGmement lafcifs , auxquels on ac- 
coutume les enfans d&$ le bas - age* 
Cette danfe eft accompagn^e de chanty 
qui expriment encore plus clairement 
la lubricitd. Ces amufemens pcrmis a 
une jeune fille , lui font interdits dhs 
le moment quelle eft devenue femmer 
elle peut mettre en pratique & r£alifer 
les fymboles de la danfe. D'aprfcs celt 
on ne peut pas fuppofer que ces Peu- 
pies eftiraent beaucoup la chaftetd, L'in- 
fiddlit^ conjugate, m£me dans lafemme* 
n'eft punie que par quelques patoles du- 
res & par quelques coups lagers (a). 



(*) ML de Momefcjaieu tend en feu de mors 
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La plupart des Otahitiens des deux Socilcft 
fexes forment des focietes bien extraor* 
dinaires , ou totites les femmes font 
communes a tous les hommes. Get ar- 
rangement met dans leurs plaifirs une 
vmi6t6 continuelle, dont ils ont telle- 
ment befoin , que le ih£me homme & 
la m£me femme n'habitent pas plus de 
deux ou trois jours enfemble. Si une Cruaut& i 
des femmes de cette foci6t6 devient cc u ' ct * 
enceinte , ce qui arrive rarement par 
raifon phyfique , Tenfant eft dtouffS au 
moment de fa naiflance > afin qu il 
n'embarrafle pas le pere dans fes occu- 
pations journalieres , & qu il n inter- 



ion de ce deTordre apparent. Dans Us climats du, nord% 
# dit-il, d peine le phyfique de V amour a-t-il la force de 
ferendre bienfenfibte. Dans les climats temper is , /'<*- 
mour accompagni de mille accejjbires r fe rend agria- 
ble par des chofes qui d'abord femblent itrt lui-mimc t 
& nefont pas encore lui. Dans les climats plus chauds> 
on aime V amour pour lui-mSmc> il eft la caufe unique da 
konmtr, Uejllavic. (Montefy Efp, de^ Loix, t.T» 
p, 308. ) 
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rompe pas la mere dans les plalfirs de 
foa abominable proftitution* Quelque* 
fbis la mere , par- fenfibilitd , furmonte 
cette paflion effrdnde. de la brutalit6 
plutot que de rinftinft ; alors on ne 
lui permet pas de fauver la vie de foa 
enfant , a moins quelle ne trouve un 
homme qui l'adopte comme &ant de 
lui ; dans ce cas , ils font tous- deux 
exclus de ja foci&£,. & perdent pour 
toujours tout droit aux privitegeg & 
aux plaifirs de XArreoy , nom qu'ib 
donnent a cette £6ci6t6 infeme (a). 

te vice - Malgrd ce d&brdre , qui • n'eft pas 
s&ftaL* g^ n ^ ra ^ c ^z ces Infulaires , les fem- 
mes d'Otahiti , comme Font afford fans 
fondement quelques Voyageurs , ne 
font pas toutes portdes k accorder les 
dernieres faveurs a, ceux qui veulent 
les payer. II eft audi difficile dans ce 
pays , comme dans tout autre y d'avoir 



* ■ ........ • 

4 {a) Rfciau de Cook, Bank 3c Soland. c. II , p. 4.5 y< 
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des familiarit^s avec les femmes ma- 
rines 6c avec celles qui ne le font pas , 
fi Ton en excepte toutefois les lilies du 
peuple ; & m£me parnii ces dernieres , 
il y en a beaucoup qui font chaftes. Ii 
eft vrai qu'il y a des proftitu^es , comme 
par - tout - ailleurs j ' le nombre en eft 
peut-^tre encore plus grand 5 & telles 
font les femmes qui viennent k bord 
des VaifTeaux. II eft certain qu'en les 
voyant frequenter indifl&remment les 
femmes chaftes , & les femmes du pre- 
mier rang , on eft d'abord portd & 
croire qu elles ont toutes la m6me con- 
duite , & quH n'y a entr'elles d'autre 
difference que celle du prix. II faut 
avouer audi que telle eft leur nature* 
Une proftitude ne leur parait pas com* 
ipettre des crimes afTez noirs , pout 
perdre leftime & la focu£t6 des com- 
patriotes. En g&i&al, les femmes fon$ 
toutes verges dans Tart de la coquet- 
, terie , elles fe permettent par ce njoyen 
toutes fortes de libert^s ian& leurs pro, 
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pos. II n eft done pas 6tonnant qu'otl 
les ait tax£ de libertinage ; mais en- 
core une fois , il aeft pas gdn^ral (a). 
Maladies. II y a peu de maladies chez im Peu- 
pie dont la nourriture eft fi Ample , fit 
qui en gdn&al ne s'enivre prefque ja- 
mais ( b ). lis ont quelquefois la coli- 
que y fit font fiijets aux ^rdfypeles fie a 
une Eruption cutan^e de puftules dcail- 
leufes qui approchent de la ldpre. Ceux 
ties Naturels qui font malades , vivent 
totalement ^loign^a du refte des habi- 



(a) Cook , 1. 1 , p. 4^7. 

(b) Vivrognerie , dit M. de Montefquieu, fe trou* 
vt Itabiie par toute la cerre dans la proportion de la 
ftoideur & de rhumidite' du ctimat. Paffez delMqua- 
teur jufqu'i notre pole., vous y. verrez augmenter Pi- 
vrognerie avec les degre's de latitude. Pafiez du me 4 me 
Iquateur au pole oppofe', vous y trouverez Pivrognctie 
aller v€rs le midi com me elle avait 4t4 vers le nord* 
•Ce font les diffe'rens befoins dans les differem climats 
qui ont forme' les diflfe'rentcs manieres de vivre parmi 
les hommes, Les uns boivent parce qu'ils one trop 

chaud , fie les autres parce qu'ils onr trop froid. 
CMoate%Efp. d* ^oix A 1. 1 , p, ji& ) 
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tans. Depuis que les Europdens ont p& 
n&rd dans ctttt Ifle , & qu'ils y ont 
portd* la maladie vdn^rienne , on voit 
quelques Naturels couverts d'ulc&res 
qui paraiflent virulens ; ils les laiflent 
a lair & & la difcr&ion des moi^phes y 
fiins y faire la moindre attention. II n'y 
a pas de Mddecins dans un pays o& 
Tintemp^rance ne produit point de x 
maladies. Ceft poiirquoi lorfque FOta- 
hitien fouffre , il a recours & la fuper£ 
tition , & les I*r6tres font les feuls M& 
deciris. La mdthode qulls foivent pour 
opdrer la gu&ifon , confifte en prieres j 
en cdr^monies & . en fignes , qu ils r£- 
patent jufqu a ce que le malade meure 
ou recouvre la fantd. 

Leurs connaiflances en chirurgie font Connaiffan* 
affez Vendues ; H n y a prefque point de ^ al c € ^ rur " 
Nature! , tel bleflS qu'il foit , . qui ne 
fe gu&iffe (a). MM. Bank & Solander 
ckent une occafion dans iaquette uri 
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(«) Relat. de Coqk , Bank & Soland. t, XL , p. 499^ 
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mateldt Anglois s'dtant mis tine ichanie 
dans le pied 9 en fouffrait extreme* 
ment > un vieil Otahitien pr^fent & 
cette fc&ne , examina le pied du ma* 
telot, il alia fur le rivage prendre un 
coquillage qu'il rompit avec fes dents > 
& aif moyen de <jet inftrument, il our 
vrit la plaie , & en arracha 1'dcharde 
dans 1'efpace dune minute. II avait 
apport^ nne efpece de gonime qu'il 
appliqua fur la bleflure , il lenveloppa 
d'un morceau d'&offe ; 6c en deux 
jours le malade fut parfaitement gudri 
(a), lis ont Tufage de faigner , mais ce 
h'eft ni au bras ni au pied ; un Taoaa y 
M^decin bu Pr6tre in&rieur , frappe 

avec un bois tranchant fur le crane du 

* 

malade > il ouvre par ce moyen la veine 
qu'on nomme Sagittak , & lorfqu il a 
coul£ fuffifamment de fang, il ceint 1st 

t£te d un ' bandeau qui affujettit Touver- 

f ■ 

•mmmmm \ \ \ H ii ■■ ' i ■ n \ 

(tfjt Bank & Sol ai^. MI r p»~*$f» - 
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tote: f le lendeittam on lave % plate 
avec tie Feau (a)." "• 

: li&TaStfens fe plaignaient, en iT73> Suite de* 

<ju\in Vaiffeau EuropSen leur avait com- maladies * 

rtnmiquS unc maladie , qui , a ce qtuls 

c&feient, affe&ait la t6te, 1c gofier 8c * 

leftomac , & qui enfin les faifoit mou-« 

rir. lis pafaiflent la redouter beaucoup ;' 

& depuis ce terns , ils ont demand^ k 

plufieurs Voyageurs s*ils Tavaient. lis 

tfppellaient cette maladie Apa-no-peppe 9 

<&£ime ils appellent la maladie v^n^ 

rienrie Apa - no - pwatte , maladie An- ' 

glaife 9 quoiqii'ils conviennenr univer- 

fellement que la Fregate de M. de 

Bougainville la apportde dans leur Ifle. 

Quor qu'il en (bit / on pourrak con- - 

dure que long-tems avant Tarriv^e de 

quelques Vaiffeaux Europ^ens , ces Lit 

ftdaires avaient cette maladie , on quel- 

que autre qui lui reffemblait beaucoup ; 

car M* Cook leur a entendu parler 



(a) Bought, II, p. ui t 
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d'WdfaiB dmarttcaiElAt: tew* 4>9q«e£ 
d\me maladie qu'il a - ytgi $&&& mr. 
ladie- veaenenne. B'aUteura eHe.a'eft 
pas moins repandue .quelle ne i'ita^ 
en i7<Jp , quand ce Voyageur vifita 
ces Iftes pour la premiere fois (a). :€«.. 
qu'U y a de conftarit, c'eftqu'enxT^ 
cette maladie n'avait pas pene'tte' dies. 

I t 

les- habitans d'Ocahiti. , Suivant M^tr 
Bank fie Sohmder, aucun hpmme de, 
leur Equipage ny cootra&a la maladie 
v^neuenne *. comme les Anglais eurent 
commerce avec un grand nombre de 
femmes , e'eft une preuve. 6ridenteque 
cette maladie n ^tak pas encore repan- 
due daos. cette Ifle. Cefi a M. <UBou- 
gainville ou i moi , dit M. Bank, & 
l'4ngleterre ou 4 b Fmnce , qu'il (cut 
reprochcr d'avoir infecti de cette pefie ur~ 
rible une race <k Peupks heureux * mat* 
j'ai la consolation de pouvoir difculper , > 
fur cet article , dtune manure evidente, &> 
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(a) Cook, 1. 1, p. 45?*.. 
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ma fume & moL Get aveto ' eft &aMi 

fur des Liftes & des Journaiix ibigrieu- 

Xement tenus, des maladesr & dea morts 

quont occaflonn&s ctfl&rentes mala* 

dies* La copie eft d£po£e k TAmirautd 

d'Angleterre * & fign<Se par les conya* 

lefcens. On y voit qu except^ un ma* 

lade renvoy^ en Anglecerre fin une 

flute , le dernier enregiftr^ pour nuh 

ladie v^n^rieone y eft d^clard , par la 

(ignature & par le rapport du Qiirur- 

gien, avoir iti gu&i le 27.D&embrd 

1766 , prib de fix raois avant YzxrW6e 

de ces deux Navigateurs Anglais \ Ota- 

hiti, ou Us ddbar querent en Juin 1767, 

6c . que le premier inferit pour la m£me 

maladie, au retout * a 6t6 mi$;Qnj:re 

les mains du Chirurgien en F£vri€r 

1768 , fix mois apres que lefdits KaVi- 

gateurs eurent quitt£ Tide \ d'o^ ils 

partirent en Juillet 1767. Le Capicairve 

Cook , . dans fon Voyage fur A l'Endea- 

vour , trouva cette maladie foabliejkng 

rifle j le Voyage de M r de Bopgain- 
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ville a *&t£ ant&ieur au fieri t d'apr£s 
cela, il eft aif£ de conclure^u). 
ConnaiP 'i-** Qtahitiehs ont une fagacidS 6tOTk« 

r ale" aatU " Iiante * P*^ * 1 * e ten ^ s <l u i irnvera > 
ou du moths le c6t£ d'ob fouffiera le 

vent. lis ont plufieuf s manieres de pro- 

f noftiquer cet £v£nemerit. lis difent eri- 

tre autres chofes , que la voie la&£e eft 

toujours courb^e lat&alement , tant6t 

-dans une dire&ion , tantot dans une 

Sor let iti tre , & que cette courbiire eft un 

efFet de Fa£lion que le vent exerce fur 

elle , de maniere que fi la courbure 

xiontmue pendant une huit y le vent 

cbrrefpondaht foufflera le lendemain. 

Ce pfincipe s'oppofe diam&ralemerit 

au#id£es que nous avonS' de la voie 

k£l^e y fut laquelle il eft audi impOffi- 

-Me que les vents aieht de Tinfluence > 

qu^ fur la puiffance qui la dirige. Mais 

11 fuffit de dire que quelqiie tn&hode 

qu ils emploient bour vtidiri ' le terns , 
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©u au moin$ k Y$n| qyi ,foufii^ra;> it* 
fc trompeat rareroent; Dajns lews plus Afcon* 
grands voyages >( ils fe dinger* for le™* 
faleii pendant le jswc, & Cur les ^toi- 
lea pendant la nuit. lis diftingueijttou- 
tea les, Voiles fi^pardmept par des rtorasf 
Us connaiflent dans quelle partie dtir 
ciel ellessparaitront, a chacun des mois, 
oa eltes foot vifible$ fw Fhorifoa ; ils 
iavent aufli avec plus de pr&ifion qu'on 
lie Jfe poutra croire , le terns de Tan- 
B^e. oik elles commencent a parakre flc 
a dilparaitre. lis divifent le terns par Divifion 
Mabama ou par lunea : ils comptent dtt lcm * 
tretze de ces iunes , fit recomniencent 
enfuite paj la prejniere de cette revo- 
lution ; ce qui d&nontre quails ont une 
notion de Tann^e folaire, II eft impoP 
fible de connaitre comment ik calcu- 
lent leure mois , de faqon que treize de 
ces mois out vingt-neuf jours > ei* y. 

comprenant un de ces purs dans le- 
quel la lune n eft pas vifible. Ils an* 
HQnceat,, & ne fe trompent gueres, fug 

Fii> 
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kl terns qu^ll doit- faire dang chacuif 
des £ridis pour lefquek ils ont des noms 
pttrtkttlierMiis ctonnent un nom g&i£* 
ral&tOus 1es moisptis enfemble , quoi- 
qu'ik j ne s'eft - fervent que lorfqii'ils par* 
lent des-myfteres de leur Religion; Le 
pbt -eft di\4fi£ en douze parties , fix 
pout le jour , & fix pour la nult ; cha- 
que:partie ell de deux heures. Ils d£~ 
♦ tecminent ces divifions avec affez d'e- 
xaSkude par fdi&vation du foleil , lor£ 
qu'ii eft au-deflus de Thorifon. Ijy a 

encore , quelques Naturels plus experi- 
ment's qui pouflfent plus loin leurs con- 
naiflances, en difant & la feule infpec- 
tion des 'toiler quelle heure il eft; 
mais il y en a peu qui aient ces fortes 
de notions. . 
Nombrci. -• En comptant, ils vont de un a dix , 
nombre des doigts des deux mains ; & 
quoiqujls aicint pour chaque nombre 
ufi nom different , ils prennent ordinal* 
remQftt leurs doigts un par un , & pa£ 
frat'dune maiq & rautre , jufqu'i ce. 
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qu'ils foient parvenus att ndmbre qu'ils 
veulent exprimer, Quand ils comptent 
au-delk de dix y ils r^p&eftt le noffl de 
xe ficmibre , ils y ajoutent le mot plus : 
-dix Sofcri de plu*\ fignifie on£e; dix 8c 
deux de * plus , fignifie douze V & ninft 
tte (bite , c'eft l*expreffion v^rbale des 
figofis d'algcbre. S'ils , arrivent a dix & 
dix de plus , ils ^ont un^ nouvelle de- 
nomination pour ce nombre. Lorfqu'ils 
dakulent dix de ces vingtaines , ils 
orit un mot pour efcprimer deux cens. 
On % ne fait s'ils ont dautres terraes 
pour Texpreflion de plus grands nom- 
bre* ; il neparait pas quils en frient 
befoifl : car deux cens dix fbis r6$6tis > 
* moment a deux mille; quantity fi forte 
poureux > quelle tie fe rencontre preP- 
que jamais ^ans leurs calculs (a), lis 

*— — —— p>»^^w i i Hi * tmmmmmimmm—mmmm+ { I li n| 

I 

(a) Les Mexuains ont une m&hode plus fimple de 
de'figner les nombres. Ils on* invente* pour cela des 
cata&eres ou (igoes de pure con vent ion. La figure da 
cercle repreTeote luniee'. Elle fe r^p&e pour expri- 

Fiv 
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conn^iflent encore rooms J'auct de iner 
furcr les defences, .qwecelui defp^- 
mer <tes norobte& Ik rfbtitquutt termp 
qui r^pond a nptre braffe : < lorfqu i]s 
parlent 4e la diftancQ dun. Ueu a un 
autre? Us$'Qxp?igrebt; comme Itp A6^ 
tiquefe^ par le terns <$uil faut pour k 
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wier lets petits notnbres; des fignes particntiers. expn- 
ment les nombreft plus grands , & i! y en a pour diflt 
gner tons Ids nombre* cardioaux . depui) zo jolqfc'A 
8ooou lis divifenc lanjie'e en i8 molt* cha<jun de xp 
jours, qui tous enfemble font 3 6q jours, Il*ontobferv£ 

enfuite quele^fbleilne faifait pas fa revolution toute 
entiere dans cette p&yode, ils one ajout^ cinq-jotrtt 
a l'anne>. Ges cinq jpurs intercalates fbjnt ^ttreiles 
d*«n nom fyaonyme de furnume'raires ou perdu*. Bt 
comme ils n'appartiennent & aucun mois", pendant 
4ome leur duree it ne ft lair aucun travail, m aucune 
ce're'monie religieufe. Si one difference taac approcb^e 
catrel'anneedes Mexicans & fannee vraie,prouyeque 

ces peuples ont porte* quelqu'attention a des recherches 
«& a des fpeculations-aitronomiques; on' -paut en 66~ 
duirp a-peu-pres le m&tne principe a 1'egard des Ota- 
'hitiens relativement a leurs connaifiances* d'oi I'qn 
pourrait conclure que l'origine de ces peuples n*a pas 
ill dans un e*tat parfaitde barbaric (Hift. deTAmelf. 
par Robertfon, t. II, p. 186. } 
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jparcou^r.- 11 y a en France, vers la 
midi , quelques Provinces ou Ion ex-i 
prime par des heures la diftance des 
lieux (a). 

Tous les Voyageurs pr&endent que i*»rt«« 
la langue de ces Imfulaires eft. facile a 
apprendre. Toutes les confonnes aigres 
& fifflantefc en font bannies , parce que 
<tow les mats finiflent par une voyelie, 
,ce quiles adoucitextr&nement. II faut 
une; oreille ddlicate pour diftinguer les 
modifications nambreufes deleurs voyet 
les , ; qui donnent -une grande d&ica- 
teflfe dans lexpreffion. LA? & Ye font ' 
les articles qu ils mettent dannt la plus 
.grandee partie,de leurs lubltantifs (£). 
Xa feule difficult^ qui fe foffe fentir , 
eonfifte dans le peu d'inflexion qu'ont 
les noms & les verbes. Cette langue 
a* peu de noms qui ai&nt plus dun 
cas y & peu de verbes qui aient plus 



(a) Rclat.de Cook , Bank & SoUnd. t. II , p. 499/ 
(*)Cook, u Ij p. 503. 
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d'un terns* Malgr^ cela , ils joignent 
a leurs paroles des geftes fi expreffifs , 
qu'un Stranger peu faciiement compren- 
dre ce qu ils difent (a). 
Mttfiquft. Ces Infulaires n ont pas pouflK a un 
, fi haut point dc perfe&ion Fart de la 
mufique , que le^-autres connaifiances* 
lis jouent dune flute de barhbouzttoi* 
trous ; ils foufflent dedans avec ie nez* 
tandis que d autres Naturels chaatent. 
Toute la mufique. vocale & inftrumen- 
tale confide en trois ou quatre notes, 
entre les derai-notes % & les quarts de 
; notes j car ce ne font ni des tons ^ ni 
des- demi-jftns, Ces notes , fans vztl6t6 
& fans ordre , produifent feulement 
une eip&ce de bourdonnement l&har~ 
gique , qui ne blefle pas Foreille par 
des fons difcordans , mats qui ne fait 
aucune imprdflion agr£able fur fefprk. 
II eft furprenant que le gout de la mu- 
fique foit fi g^ndral fur la terre, tan- 

■ ■ i . i 1 1 *i 1 1 ■ j ■! ■ ii i i ■' ■ 

(a) Reiat. de Cook , Baafc & Sohad. t. II , p* 499* 
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tifs que les id^es de I'harmonie font fi 
diff&entes parmi les. Nations {liveries. 
Les Otahitiens ont auflipour inftru* 
merit une efpece «de tambour , for le^ 
quel ils font agix leur* main* & leurs 
doigts au lieu de baguettes (a)L r Ikeft \ 
fcemarquer que dans les danfe*7> cea 
Infuiaires obfervent la mefure avec au- 
tant d'exaditude & $e pr&ifion que 

les meilleurs danfeurs fur les theatres 

•*•- •--«■►• . .... ... 

d'Europe. 

Les habitims de cette'Ifle, outre le Commerces 

m * ft ■ 

commerce extraordinaire # qu'ils font 
avec les dtrangers par les ^changes de 
cochons & de volailles > contre des 
clous , des plumes rouges > & des u£ 
tenfiles en fer , en ont un continuel 
avec les Ifles voifines qui font k Teft 
d'OtahitL *Leur commerce confifte & 
changer leurs &offes & des provifions 
de bouche, contre des perles fines & 
des foies de barbets , qui feraient fort 
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(a) Cook, 1. 1 1 p. 3 p. 
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efUm£es dans nos climate It eft a of>* 
fcrver que toutes les graines d'Europe, 
«xcept6.ceUes du melon, de moutarde 
-& dfc cxeflbn % y ^oiflent fitcilement 
j& irtc abondance *(*)> Ce quifcontri- 
2>ue le plus a cette eJp&ce de commerce 
de cea jfofiilakes avec eeux des Met 
jraifine* , ceft que Fair y &ant put 3 
£cux~ci lie cr aignent pas de prendre 



*(a) Bougain*. t«IH a p. 8£. 

L*s Indjens opt leurs .arts , qui font adapts a leur 
inanfere de vivre. Notre luxe ne faurait £tre le lfeur, 
J&i nos .bdbins ttre Ieuss befofns.;. Leur dimat ne leuc 
iiemande, ni ne leur pcrmet prefquejrien de ce qui 
Tient de nos climats. lis vont en grande .parrie nuds i 
le peu de vfetemens quill ont, le pa)fs le leur four- 
niteontfenakles. lis none doncbefoin que de nos m& 
taux, qui leur font in$ni»em eiTentiels , Air -km tic 
fer , qui font les figrtes de valeurs , 6c pour, lefquels 
ils dbnnent des marchandifes que leur frugality & la na- 
ture de leur- pays leur procurers en grande abondance. 
Ainfi de tons les terns , comme a&ueltement :, les 
Voyageurs qui negocieront aux Inches y porteront des 
in&aux , & n 9 en rapporrerorit pas* C eft a la politique 
a r^fl&hir Air le bien ou le mal de cette efpece de com* 
mercc. ( Montefq. Efp. des Loix , 1. 1 , p. 46 8 ♦ ) 
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ties maladies des autre* Infolaires , & 
t&iproquement. L'air en gdnitzl y eft 
fi pur y que malgrd la chaleur qui eft 
jquelquefois extreme > les alimens s*y 
confervent plus long-terns que dans' des 
climats ou il fait une chaleur Igalement 
forte. On n y trouve ni grenouilles , ni 
Crapauds , ni ferpens d'aucune efpece, 
Les fourmis & les mouches qui y font 
en petit nombre , font les feuls infe&ed 
incdmmodes. La partie fud-eft de rifle 
femble £tre mieux cultiv£e & plus peu« 
ptee que les autres. Chaque jouril y 
arrive des bateaux charges de diffdrens 
fruits , de forte que les Strangers qui 
y abordent , y trpuvent des provifions 
en tres-grande quantity , & par conf£~ 
quent a plus bas prix que dans tout , 
autre canton de llfle. Le flux & le 
reflux de la mar^e y font peu confix 
durables , & foil cours eft irr^gtilier f 
parcejqu'elle eft maitrif^e par les vents 
qui y foufflent .qrdinairement de Teft 
au fud-fud-eftj 4t que ce font le plu* 
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fouvent de petkes brifes (a). 11 ya,a 
quelqiie diftance d'Otahiti i une Iflc 
nommde Bolobola, qui dans rorigine, 
fuivant le rappdrt des Naturels , a fervi 
It fibre un lieu d'exil pour les crirni- 
nels. . Cet ufage a durd pendant qufcl- 
ques ann^es ; mais le nombre des exi- 
les s'accrut tellement par les transfuges 
qui vinrent sy rendre volontairement * 
pout fe fouftraire a la punition de leurs 
crimes , que les produdions de cette 
Ifle deVenant'irifbffifantes pour la fub- 
fiftance des habitans^ la n6ct(f\t6 en a 
faic des pirates. Us font fouvent en 
guerre avec les Otahkiens , £k caufe des 
prifes des pirogues qu'ils font journel- 
lement (h). 
Goavcrnc- Quoique cette caufe foit r^ellement 
un manque de bonheur dans la maniere 
d'etre des Otahitiens , Ton va voir que 
plufieurs autres caufes font pour ces 



mem. 
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(tf) Bank & Soland. r. II , p. 161, 
(b] Itougtiaville , t.Mj jfiQQr 
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Peuples des motifs, encore plus piiif- 
fans de deplaifirs , peut-6tre m&ne de£ 
clavage , dans la forme de Jeur Gou- 
vernement , de leurs Loix, de lew 
Religion. En general , dans ce pays , 
la fertility des campagnes affez dura-? 
ble , mcme pendant l'hiver , peut le 
difputer aux plus riches payfages qu'ait 
repandu la Nature fur les diverfes parr 
ties du globe. La douceur du climati 
& la bonte' du fol , qui produit prefc 
que 6ns culture toutes fortes de ye'ge'- 
taux jiourriflans , femblent aflurer la 
felicite* des * Naturels. En confid&ant 
ce qu'eft le benheur dans ce monde , 
il n'eft pas de Nation dont le fort pa* 
raifle plus deTiraj^le que celui des Ota- 
hitiens. La population, s'y accroit en 
proportion de. la culture : car plus les 
moyens de fubfifter font feciles , plus 
les befoins font en petit nombre, deuV 
Vaifance. On a de^a ciit que les plaines 
& les valines etroites font les feiilea 
pasties habi^es , quoique la pkpart des 



?6 E s s a r 

coltines fbient tr&s-propres a ^cul- 
ture , & capables de -nourrir un nom- 
fere infini d'hommes, Peut-fetre que 
darts la fuite, fi la population s*accroi£ 
(ait confiddrablement , les -Naturels 
mettraient en culture les diftri&s <jui 
leur font maintenant inutiles & fuper- 
flus. La diftin£tion trop manifefte des 
rang*/ qui fubfifte a Otahiti, n'affe&e 
pas autant la &licir£ du peuple qu'on 
ferait port£ i le croire. II y a un Sou- 
yerain-G^hSral; & diff&rentes claflfes 
de fu jets , telles que celles d'Arie > de 
Manachouna & de Towtow , qui ont 
quelqucs rapports &oign& avec le gou- 
vernement ftodal. La (implicit^ de leur 
maniere de vivre , terpp&re ces diftinc- 
tions, & ramene Tdgalit£ r Dans une 
contr^e ou le elimat «& la Coutume 
^exigent pa* un v&ement complet ; 
«u il eft ai(& de cueillir i chaque pas 
aflez de plantes pour en former unfr 
habitation ddcente , commode & pa- 
settle: a toutea 1c* aiitres 5 vO&V avec 

peu 
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<f>eu 4e travail > chaque individu fe pro* 
cure tout ce qui eft n&eflairei la' vie? 
on ne doic pas beaucoup connaitre 
Tambition & lenvie. U eft vrai que 
les ptemiedbs • families pofl^nt pref- 
que exdufivement .quelque* articles de 
luxe 9 les cochons , le poiffon > la vo- 
laille & les Itofies; mats le d6Rr de 
fatisfaire fon app&it, peut tout au phis 
rendre malheureux les individus , mais 
non pas la Nation. La populace de 
qudques Etats polices eft infortunde , 
parce que les riches ne metteat.aucun 
firein & leurs plaifirs : mais k Otahiti, 
entre l'homme le plus 2tev£ & Thorn* 
me le plus vil, il n'y a pas cette dis- 
tance qui fubfifte dans les Etats poli- 
ces, entre un N^gociant & un Labou- 
reur. ., L'affe&ion des Infulaires pout 
les Earics > qu'on remarque dans tou- 
tes4es occafionsj donne lieu de (up 
pofer qu ils fe regardent comme une, 
feule famille , & qu ik refpeftent leurs 
yieillards .dans la perfonne de leurs 

Q 
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.chefi, d'ofc Ton peu* conchwe qtte 
l'origine de ce" GduvernemerM! eft pir 

rtriarchate ; fc qu'avant que Ik doilffi- 
tution eut pas la forme- aduelle , la 
vertu %vait fetde peut-ttre au titre 
de Pete du peuple. La femiliarit^ qui 
ttgoe entre- le iiouverain fc le fu jet , 
offre encore des reftes de la (implicit^ 

.-#• ^ «M« ta—e d. 'I. Hi- 

tioo parle -auffi librement au Roi quit 
fan 6g^\ ; il a le plaifir de le voir itufli 
fouvent qu il le d£(ire. Ges enttevues 
deviendtont plus difficiles dfcs que le 
defpotifme commencera a s'&ablir. Le 
Prince pour donner de$ marcjues d*&- 
galitd y Vamufe quelquef6is a feire les 
m£mes travaux que fes fiijets 1 ; & n'£- 
tant pas* encore d£prav£ par les iauffes 
id&$ de noMeffe £c de grandeur , il 
ramfe fouvent for fit pfcogufe + fens croire 
quil d&oge & fe dignit^ (a). On ne 

4 («) Les Relations de la Chine parlent Je la c&6no~ 
Hie dVmvririct tcritryie KBmfereut fine pi let aon, 
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put pas combien dmrenj une ^galit^ fi 
heureufe , puifqu? Imdolence des Chefs 
eft un achenjineraent & fa definition,. 
malgr<£ la feraJM indpnifable du foh 
Quoique les Tow tows chajg^s cje la cul- 
ture, fentent a peine mayitenajtu le 
poids dii travail , infenfiblement U * ap- 
pefantira fur eux; car le norpbre det 
chefr 6c des riches doitVaugmenter eo 
beaucoyp plus grande proportion que 
leur propre clafle > par la raifon feule 
que les chefs ne font abfolument *ien. 
Cet accroiffement de travail pxoduira 
un mauvais efFet fur lew pbyfique v .il^ 
deviendjont mal conform^ & leurs as 



** 



• *• * • « 

On a voulu exciter let peuples au travail par tui a#e 
public 6c folemnel. 

; Fantyt troifieme Empetfeur de la troifieme Dynaf^ 
tie, cultiT?. la terre de (es propres main*, & fit era* 
railler ilafoie, dans Ton Palait f llmpe/^aice $c fes 
fcmmes. ( HHL de la Chine. ) 

Chex tet anciens Pedes, il y avait un jour de Tan- 
ne'e oft les Rois quittaient leur (fefte pour panges? 
avee les iaboureurs. (Belig»desPf>rfts.Y 

Gij 
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$ aflfaibfif out , de robuftes qu'ils &aieitt; 
Plus *expof<£s a l'a&ion du foleil, leur 

# peau fe noircira; en proftituant leurs 
filles d&s le bas - age aux plaifirs des 

. Grands , ia race deviendra infiniment 
petite. Ges&res prdcieux, au contraire* 
bien nourris & bien entretenus , con- 
ferveront tous les avantages dune taille 
extraordinaire , dune ^tegance fup&- 
rieure de formes & de traits , & dun 
teint plus b&nc , en fe llvrant Vleur 
app&it vorace, & en paffant leur vie 
dans une entiere oifivet& Enfin le pen- 
pie s'appercevra de cet efclavage & des 
caufes qui Font produit , & le fenti- 
xnent naturel des droits de l'hgmme fe 
ranimant en lui , il doit y avoir une 
revolution n£ceflaire. Tel eft le cercle 
naturel des chofes humaines ; mais rien 
n annonce de fit6t un pareil changer 
ment. On ne, faurait trop rdp^ter au? 
Europdens, que lmtroduSion des be- 
foins fa&ices h&tera cette fatale £poque. 
S'il en co&te le bonheur des Nations 
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pour coimaitrele cara£&re die quelques 
individus > il ferait & d&irer que la mec 
du Sud fut reftee inconnue & 1'Europe 
& a fes inquiets habitans (a). LcRoi 
eft continuellement entouf 6 de confeils 
judicieux y qui ont ime grande part au 
gouvernement. On ne fait pas au jufte 
jufqu'ob s'&end fon pouvoir comme 
Roi , ni quelle: autoritd il a fur les 
chefe^ tout parait cependant concourir 



• , 



(j) RelaudeForfter, Cook* t» I, p. J9},, 

9 

La nature , die M. de Mbntefquieu , qui a donni am 
Tndiens en giniratune faibUffe qui Us rend timides 9 Uur 
a,donniauJJi. una imagination fi vivt que tout Us frapp* 
APexces. Mais comment accorder cettc faiiUJp avec 
Uurs a&ions atroctt , Uurs. coutumes 9 Uurs penitence* 
tartrates? Les\ Indiens it quetqus cantons , il en faut 
cxtxpter ceuxd'Oeahiti&qaelquesauties, syfoumet* 
tent d its maux incroyabCes ; Us femnus. s'y bruUnt 
elks-mimes , ou s'enfcvelijfent toutes vinantes j voilA 
kien St fa force pour tant de faibUfp. Mats cetu mime 
delicatcjje forgone* qui lew fait craindre la mart , fcrt 
auffi d Uur fair e tedomer milU chops plus que la man. 
Ceft la mime fenftbiUti. qui Uur fait fair tous Us piriL » 
& Us- leu* fait tous b rarer. CMontefij. Efp« das Loix> 

U) 
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a Y6iat floififfarit de llfle. II eft facheux 
qu'on connaifle fi fuperficiellement ce 
gouvernement ; car on ne fait pas p&r 
quelle liaifon & par quel rapport taftt 
dfe claffes ,' d-ordres , de Ton&idrts & 
d'emplois difl&ens , forment tin corps 
pbliftique; A bien rdfldchlr y on p6ut 
dependant affigner a ce gouvernement, 
ccimrae on la d^ja dir, la r forme dune 
adminiftration fgodale ; a en jitgfcr firit 
le rapport des Voyageurs & des Phi- 
lofophes , elle a de la ftabilitd , & fa 
forme n*a prefque rien de vicieux. lyes 
Eowqs & les Whanno% mangent tou- 
jours avec le Roi ; except^ les TowtawSf 
il n'y a aucun Infulaire qui foit exclus 
de ce privilege : mais il n eft point quef? 
tion de ferneries ; elles ne mangent ja-> 
maid avec les hommes , de quelque rang 
qu'eiles foient. Malgr£ cette efpece 
d^tablifTement monarchique > la per* 
fonne du Roi n'a rien qui piiiflfe le 
diftingner , aux yeux d un Stranger, du 
refte de fes fujets : il eft v£tu dune 
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piece tf^toffe commune , enveloppde 
autbur de fes reins > de maniere qu'il 
femble fuir tout» pompe inutile ; il 
affe&e mfinte de mettre phis de fim- 
pHcitd dans fes rfianieres , qu aucun au- 
tre des Grands de fa Cour. En g£n£» 
*al i les Chefs de ces Ifles font phis 
que- fcraints pat le peupl$ •: ne 
- on pas en conduit quils gouver- 
nent.avec douceur fit £qult£ ? 
■ Ceft tin ufage parmi les Earies & Lois, 
les aucres Iftfulaires d'ttft ring diftingug, 
de ne jamais fe marier avec les Tow tows y 
du dans de* claffes ififlrieures a la leur. 
Ce pr^ug^ eft probablement uhe des 
graodes canfes qui produifent les fd- 
d6t6i i appellees Earlolcs , ou un grand 
nombre d'hommes & de femmes fe *£u- 
niffettt eft corps , ft mettent ert Cdfaf- 
tpun leur? ^poufea & teurs maris; H eft - 
certain que ces foci&£s empSchent in* 
fimment Taccroiffement des clafles ft- 

p&ieures , dont ettes font uniquement 

'. • ...•* 

Giv 
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compofees. Dans ces (6d6t&, les frere* 
& les fours peuvent fe conjoindre («); 
La conffituaon politique de cette Iflc, 
eft la merae que cdle des Peuples an- 
cjens (fens beaucoup de maniercs: Les 
Chefs des.Diftriasde Taiti, par exem- 
ple , n'ont aueun relpea pour le Sou- r 
veiain par excellence (J). Ced review 
aflez a ce que Ton a toujours penfe* , 
que les homines parvenus au rneme de*. 
gre* 4e dvilhation , fe reffemblent les 
uns les autres plus qtfon ne lc croit % 
«*&ne aux deux extremite's 4a rrionde, 
S'il furvient des contestations entrelea 
habitans touchantla propriete* de ter-1 
res , le plus fort fe met en . poffeffion 
du terrein contefte* ; rnais.Ieplus faibie- 
porte fes plaintes a VEarie, qui, dans 
les vues politiques de maineenir re'ga- 
hU eBOB fes fu i«s /manque rarement.. 




W CooJt , t. y , p . ^, # 

WRtl«.deF«l l cr,c ak, t n, p . J ^ 
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iTaeedrder au plus pauvre la terre qui 
^tait en litige (a). Quoique ce Peuple,, 
qui ignore enti&ement Tart d'dcrire , 
& qui par conlSquent ne peut avoir 
des Loix Rx6t$ par un titrc perma- 
nent y ne paraifle pas vivre fous une 
forme rdguliere de gouvernement , il 
regne cependant parmi les Naturels 
une fubordination qui reflemble beau- 
coup au premier 6at de toutes lei 
Nations de l'Europe^ lors du Gouver* 
nement teodal , qui aecordait une li- 
berty licentieufe a un petit nombre 
xThommes, & qui foumettait le refte 
au 9 plus vil efclavage* II y a quatre di£ 
f£rens ordres dans la (6cx6t6 ; XEarU 
rahic ou Roi ; X Ear it bu Baron ; le 
Manahounis ou vaflal , & le Tow tow ou 
payfan. Ulfle 4tant divide en deux 
pdninfules , il y a dans chacune uri 
Earderakde y qui en a la fouverainetl. 
Ces deux efp&ces de Rois font trails 



(#) Bong, torn* III , p« 78. 
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avcc beaudoup de refpeft par lesTalP 
tiens de toutes les chffes ; mais ils he' 
paraiflent pas exercer autant d'autoritd 
que les Earits en exercent dans leurs 
Diftri&s. Les Manahounis Cultivent le 
terrein qu 2s tiennent du Baron , 6c 
les Tow tow s font le& travaux les plus 
j>£nibles ; ils cultivent la terre fous h, 
dtre&ion dfes Manahounis y qui ne font 
que des culcivateurs de nom (<*)• lb 
vont chercher le bois & Teau , ils ap^ 
patent les alhnens > 6c font audi lfe 
metier de p&cheurs. En g&n&al, cha- 
cun des Earits a une efpfcce de Cour $ 
eompofde des fils cadets de fa Tribu > 
qui ont cfaacun diffdren* emplbis au-* 



(*} La culture &tt terret eft le plus grand travail des 
homines. Plus le climat les porce a fiiir ce travail, plus 
les loix doivent y exciter. Aiafi let loii des lodes qui 
dorinerit les terret aux Printer, & aux fiijets lipeirie der 
les cultiver, otcnt aux particuliers l'feiprit de proprftteV 
augraente&t les mauvais effect ducli mat, c*eft-«-dire , 
k pareffe naturclfc 5c te degoAt du travail. ( Mooted ' 
Efp. des Loix, 1. 1, p. }*!♦) ^ 
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£res de fa perfdhne (a), H eft (FufagS 
qii'uh enfant foit Souveram pendant hi 
tie de Ton pere ; fuivant la doututtid 
du pays , il fucc&de en naiflant au titrfc 
& a Fautorit^ du pere. On choilit alora 
tin Regent ; mais le pere du hbinteau 
Souverain conferve ordinairemeht & 
place ; a ce titre , jufqu'k ce qiie fori 
fils fok en age de gouverner par lufc 
m&ne. On s^carte quelquefois de eel 
triage, lorfque le pere du nouveau Sou- 
verain a fait quelque a&ion £clatant9 
dans la guerre ; mais pour prdvenir 4 
par un plus grand mal , les ddfordres 
que pourrait occafionner la commune 
pretention des enfans &. fucc&Ier k la 
fouverainet£ , il y a une politique cnielle 
qui les fait &ouffer en naiflant ( b ). H 
^ft difficile d'appercevoir que fou& un 
Gouvernement fi imparfait 6c fi gro£ 
fier, la juftic6 ^iftributive foit admr 



{a) Relat.de Cook, Bank & Soland. r. II, p. f*au 
(*) Relat.de Cook 9 Bank & Soland. fcll, p. 4075 
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pi&xit fort ^uitabletnent : mais il dole 
audi y avoir peu de crimes dans ua 
pays oil il eft fi facile de fatisfaire fes 
go&ts & fes ; paflions , & oil par con- 
igquent les int&£ts dqp homines ne 
font pas fouvent oppo£s les uns aux 

wares. (*)•! 

Les Otahitiens n'ayant ni monnoie * 

tti figne fi&if qui lui reflembie , il n'y 

a done dans rifle auctm bien perma* 

nent dont la : fraude ou la violence 

* - 

puifTent s'emparer , & fur lequel elles 
puifTent exercer leur empiie (b\ On 



' (a) Lepeupte des Indes eftdoux, tendre, compa- 
tUTant ; aufli fes llgUbtturs onNils une grande .con* 
fiance en lui. lis oat &abli peu de peinet , & dies font 
peu reveres; elles ne (one, pas m&roe ugoureufement 
ex&at&s. II femble qu'ils one penft que chaque ci« 
sojaendevait fe repofier (ur le bon natucel' de* autre*. 
Heuceux climat qui. fait oaltre la candeur des rooeurs* 
& produit la douceur des lobe ! (Montefq. Efp. des , 
Loix,t.I,p. 31J.) 

. (J) Cequi allure le plus la liberty des peoples, qui 
ne cultivent point les terres , t*eft que la monnoie leur 
•ft iACQnnue« Les fruits de la- chaffe , de la pftehe % *t 
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doit ajouter que par^mtoft les Lpi* 
nf mettent point deTCftri&ion au coin* 
merce de$ femmes, il y a peu d'adi4- 
teres de la part des hommes. Ces In- 
fidaires font voleurs ; mais comme che2 
eux perfonne ne peut dprouver de 
grands dommages , ou tirer de grands 
profits du vol 9 il n a pas iti n£ce£- 
fidre de r^primer ce d^Ht par des ch&» 
timens. Cependant le vol & Fadultfcre 
fe puniffent quelquefois > quand les cou- 
pables font oris en flagrant d6lk : dans 
tous les cas d'injure ou de ddlit ,' la 
punition du coupable depend de Fof- 
ienf& Comme la punition n'eft auto- 



peuvent s'aJTembler en affez grande quantity ni fe gar- 
der aflez, pour qif'un homme fe trouve en e*tat de cor- 
Tompre tous les autres ; *u lieu que lorfqu'oh a des 
Agnes de richeffes, on peut (aire un amas de ces ifignei 
& les diftribuer a qui Ton veut. Chez lei peuples qui 
s'ont point de monnoie, chacun a peu de befoku, & 
les fatisfait ailment & egalement. LVgalire eft done 
fcrcec , aufi leurs Chefs ne font-ils point defpotiquet* 
(Momefq. Eip. dctLoix, ui, p. 390.) • .. • - -/ 
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jrifHe par aucune Loi , & qu il n y a 
point de Magiftqp chargd de la via- 
di&e publique , le coupable ^chappe 
fouvent au chatiment , a moins que 
TofFenf^ nc foit le plus fort., Cepen r 
dant un Chef punk fes fujets imm£- 
diats, quand ils commettent des fautes 
a Tdgard les uns des autres ; il chatie 
meme les Infulaires qui ne dependent 
pas de lui, lorfquils font furpris cou- 

pables de quelque d^lit dans fon pro- 

pre Diftrid (a). Malgr^ cela, la di£ 

tindtion des rangs ell fi marquee k Ota* 

hiti y & la difproportion fi cruelle 9 

que les Rois & les Grands ont droit 

de vie & de mort fur leurs efclaves 

'& valets ; il y a m&me une claflfe de 

ces malheureux qu*on choifit pour fe*r 

* vir de viSimes dans les faerifices {h). 

Religion. Les Moral 5 dont on a ddja parld * 



(a) Rdat.de Cook , Bank & Soland. t. II , p. 51$, 

(b) Bougainv. u II , p. io8# 
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•font autant des Cimetieres que des 
lieux de cuke. L'Otahitien approche 
de Ton Moral avec un re(pe& fie une 
devotion incroyables. II ne croit pas 
cependant que ce lieu renferme rien 
de facr£ , msis il y vient adorer une 
Divinit£ invifible J & quoiqu'il n*ea 
attende pas de r^compenfe , & qu'il 
n'en craigne pas de chatiment y il ex* 
prime toujours fon adoration St tea 
horomages de la maniere la plus reA 
pe&ueufe & la plus humble* Lorfqu'il 
approche d un Moral pour y rendre un 
cidte religieux , ou qu'il porte fon o£ 

frande & l'autel , qui confifte en plu- 
mes rouges qu ils nomment Oora > & 
qui croiffant fur la t6te d'un perroquet 
verd , font employees comme des fym- 
boles des Eatuas , ou des Divinit^s £ 
dans toutes leurs cdrdmonies religieu- 
fes (a) , il fe ^couvre toujours le corps 
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jufqu'i la ceinture* : fes regards &- fort 
attitude montrent aflez que la diipofi- 
tion de Tame rdpond a I'ext&rieur. Ces 
Peuples ne font pas idolitres; ils n'a- 
dorent rien de ce qui eft Touvrage de 
leurs mains , ni aucune partie vifible de 
la creation ; ils adoptent feulement cer- 
tains oifeaux particuliers , auxquels ils 
attachent des id^es fuperftitieufts rela- 
^tivement 2t la bonne & & la mauvaife 
-fortune ; ils ne les tueht Jamais, & ne 
- leur font aucun mal ; cependant ils ne 
leur rendent aucune efp&ce'de culte.(a) # 



. Lt) Relac de Cook , Bank & Soiand. t. II , p. j n. 

^ Dans quelques tribus des Indes, une des plus gran- 
ges marques d'un refpecl: fuperftitieux eft, que ces In* 
diensne connaiffent point de bonheurplus grand, que 
celui de tcniren mourant la queue d une vache. Com- 
me ces peuples croient ala me'tempfycofc, ils s'imagi- 
aenc que dans cetce attitude leur ame paffe en direc* 
sion dansje corps de cet animal, & ils-ne peuventpis 
lui fouhaiter une demeure plus agreable. On fait Pufage 
qu ils font de fes excrlmens dans leurs ablutions & 
lews-purifications. Euffent-ils commis le. plus grand 
crime , ils fe croient fanclifie's d£s qu ils s'en font rlroN 
%i% depuis lespieds jufqu'4 la tftce* (Hiftt dci Indes.) 
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. . Les Otahitiens croient que Tame fut>- 
fifte apr&s la mort;, ils imagincht d'ail- 
leurs qu'elle erre autour dtt lieu ou Ton 
a d^pofH le corps auquel die &ait uoi$; 
quelle obferve les anions des vivans, 6c 
gofitedu pfeifir de voir des t&noignages 
d'affe&ion . & de douleur. Leur religion 
eft, enveloppde de myfteres , & ddfigu- 
xde.par des contradiSions apparentes. 
Leur langage religieux eft different du 
langage ordinaire, Un des Chefs, dit le 
Capitaine Cook, nous dcmanda trls-fi r 
ruuftment Ji nous avion* un Dieu eatua 
dans notre pays , & fi nous U priioHs. 
Quoad nous lid dimes, que nous reconnaif 
Rons une DiviniU invifiblc qui a crii ton* 
tts chofes, & que nous lui adreffwns no$ 
prions, il fut fortxontent i il Jit des r£? 
flexions fur nos riponfes , & il femblak 
nous % ayouet que Uj idiot de fes compt* 
triotes correfpondaient au% ndtres . en ct 
points {a), , r . 



% m 
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Tout feirt a adus cdrivaincre que lldee 
fimple 6c juft e, dun Dieu a e*te* conriue det 
hommes dans ffous les 3ge$ & <fcn$ tbii« 

r les pays; & que rcfef fyft&hes embrdu&V 

U* & 'abfuifd^ dlddtetrie , qui d&h<> 
-norent lTiiftoifer'de pfefqile toutes les 
'Nations, ont *e*t£' inventus par desiiri- 
"pbfteurs.' L*airro\tf de ladtMftmatidn ou 
le gout du plaifir 6c de l'ihd6lence in£ 
pireirent tdujoWs aux ft&fes paieftsri- 
deV dWerVh* Wprit des peuplet eh, 
•^reiilarit la rupefftitiom ••--.-• 

H<!e» rda- : Les ©tahitiehfr imagihehc que tout 

»dikfn. ,ace ^ *****' ^i* I'uiuvera protient 
' ©nginairehient de Yumbn&t tfeuk tee. 
Us dohrlenk a- la Divinite* inp*€ftie un 
'de ces deux pf eniiers fttfes ? le born de 
"Ttttptttaihdtdontoti s Hs appellerit Ttpapa 
Tautre kjU'ils crofcnit avoir <Ste* uh tocher j 
lis ont engettdte* eoficurremhTcnt &. par 
conjon&ioh les 1 j mois & les jours* lis 
fuppofent que les Dieux, qui font le 
■fbleil & la lune> ont engendre* tme cer- 
taine quantite* d'e*toita > & : qa'ittet . f* 
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font multiplies d'eUes-m6mes. lis ont 
U nj£me fyft&ne par rapport aux plane- 
tes (a) # lis • fuppofent que les dclipfes 
doivent 6tre le terns de la copulation. 
Us font dans la perfusion que la plus 
grande partie de la terre eft placde & 
une grande diftance a Forient de leur 
Ifle, qui a 6t6 d&achde du continent^ 
tandis que la Divinitd le trainait vers la 
mer, avant de s'6tre d6cld6 fur la forme 
i& Talped qu il devait lui faire pren- 
dre (b). lis croient aufli qu'il y a une 
race inf<5rieure de Dieux qu'ils nom- 
ment comas ; lis leur attribuent la for- 
matiori du premier homme ; ils &aient 
miles & femeUes , car ils pr&endent 
encore que ce premier homme entrain^ 
par f inftinft univerfel a propager fon 
efphce y n'ayant pas d'autre Hmelle que 
fa mere, en eut une fille, & que s'unif- 
fant avec cette fiUe 3s donnerent nai£ 



(4)Rel*t. de Cook, Bank it. Solaod. t. II r - p. ji+. 
(*) Bouj. com. UI , y. 77, 

Hi] 
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fence a plufieurs enfans qui fe ' mutti* 
plierent pour peupler. le mondc. Afetw^ 
ive , qui eft le Dieu des trefnblemens'de 
terre, eft le fujet de leur offirande dans 
leurs repas , au commencement defquels 
ik mettent a l'e'catt quelques molceau* 
de mets pr6par&. Tano eft le Dieu au- 
quel Us adreffent le plus fouveht leurs 
prieres , parce que c'eft celui qui prend 
une plus grande part aux affaires, des 
humains. Ces peuples eh admetttnt que 
Tame eft immortelle, admettent"en 
meme terns deux e*tats de diffdirens 
degre*s de bonheur. lis imaginent que 
les Chefs & les principaux perfcrmages 
de lifle entreront dans le premier, rang, 
& les Naturek dune qualite* W&ieure 
dans le frcond : car Us ne penfent pas 
que leurs a&ions ici-bas puiflent avoir 
la moindre influence fur l'e'tat fetur, 
ni m6me qu'ils foient connus de leurs 
Dieux en aucune manure ( a )~. Us pen- 



4>* 



(#) Cook, Bank & Solan*, u H. p. j 14*- 
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1fent que VEtre fiipiAme . eft . tr.op i\tv6 
au-deffus des mortels pour 6tre affe&£ 
de* aftions qu'ils pcuvcnt exerccr ,fur 
k terre(a). Si leur. religion ninflue pas 
for leursmoeurs, die eft aumotnsd&in- 
t&eflSe , & le biei\ & le mal qu'ils 
font , pfoviennent ou de ImftinQ: , ou 
de ieur faiblefle. Par-tout oii le pen- 
chant de Thomme I reconnaitre , a ado- 
rer une Fuiflance fup&ieure~, prend 
line dirc&ion .mod&de , & fe porte & 
admirer & a contempler Tordre & la 
btenfeifence qulexiftent r^ellement dans 
la nature , Teiprit de fuperftkion eft 
doux. Lorfqu au cantraire des 6tres ima- 
ginairea , ouvrages de la crainte & de 
1'indoience des homines , font fuppofds 
conduire 1'univers > & deviennent lob- 
jet du cuke religieux , la fuperftition 
prend des formes, plus bifarres- & plus 
atroca. 



(a) Boag. t,lll, p« 76. 
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Det Le cara£&re . des Pr£tres eft h&6d& 
prW taire dans les maifons ; il appartient 
aux cadets de famille, & cet 6t& eft 
rdpandu dans tons les ordres des fa- 
milies. Us font prefque autant xdfpe&& 
queles'Roismfcmes. Toate teur fcien£e 
' Confide a (avoir les norns des cliffy 
rens Dieux & leurs principaux rang* 9 
& « les invoquer. Bs ont aufli plus 
de lumieres fur la Navigation & fur 
1'Aftronomie que le refte du peuple 9 
&|enom de Takowa quon leur donne, 
ne fignifie autre cHofe quun hommc 
ifclair^ (a). 
Sacrifices. La Religion de ccs Infulaires admet 
audi des facrifices humains. Des hom- 
ines criminels accufifs de certains cri- 
mes y foot condatnnds , h, &tre (acri&s 
aux Dieux: , $l\s n ont pas de quoi fe 
tacheter. Cela fuppofe qu'en certaines 
occafions , ils jugent ces fortes . de ia- 



m$ 



**»"""'r. 



(«) Relat. de Cook , Bank SrSoIaad. u II , p. 514. 
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crifices ,n£cefTaires . & qu ils prennent 
, fur-tout pour vi&imes les hommes , qui* 

d6vou6s h. la mort par les Loix du' 

• . ♦ «- 

pays y font pauvrfes & de la claffe in- 
ffrieure du peuple. Des Voyageurs ont 
fu par les Naturels m&nes , qu'ils fa- 
crifiaient des hommes a TEtre^ fopr&> 
me. Les vidimes dependent le plus fbu-, 
vent du caprice du Graiul-Pr&re , qui 
dans les Aflembtees folemnelles fe re- 
tire foil au fond de la maifon de X>ieu> 
& y paflfe quelque' terns : en fcftarit, 
il annonce au ■ peuple qu'ii a ^u le 

grand Dieu , & convert avec lui > 

«. . . » » ....... 

car ce Pontife jouit feul de ce privi- 
lege ; & que Dxeudemande tin facri- 
fice Kumain ; qu*apr£s avoir r$fl£chi 
fur le choix de fa vi&ime , M ddffre 
tjeUe piwfonne pr^fewe., contre laquelle 
le PrGtre vindicatif a vraiferablaBte~ 
metit4joefque gnef.*Ontuelxir-le-cfian^> 
. cet infbrtuntS ; & il p£rit ainfi viftime 
du relTentiment du Grand-Prdtre , qui * 
&** 4owe au befcuct, a affez d'adr^flk 

Hiv 
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pour perfuader que le mart 6tdk uiv 
m^chant (a). 

Manage Lemariagechez ces Peoples n'eft 
quune convention .tentre Vhomme 
& la femme % dpnt les Pr^tres ne fe 
m&ent point; il eft cependant ua en* 
gag^trtent pour la vie. D&s quil eft 

coatra&d V ils on obfervent Us con- 
ditions j mais fi les parties fe f&paxent 

d'un qomroun accord;, dans ce cas, le. 
diyor<» jfe fak.avsc; audi peu dappa- 
. reil que le manage (ty. 



Les pte'juge's de la fuperftuion , loriqu'dle eft 
joiiue encore i la haine & d i'idee de vengeance^ fool 
/upe'rieurs a tous les autrea pre'juge's, & fes'raifons A 
tome* les autre* rations. ( MbnseJcj. Efp. des JL**x , 

*•!> *•»«<)> — : 

* {b) ftelat. de Cook , Bank & Soland. s; B , p. j «>* 
U y a qejtfc diffe'rencc emre le divorce & la repudia- 
tion , que le divorce fe fait par un confentemem mutuel> 
iTbccifion dune incompatibility niutuelle, au lieu que 
la repudiation fe fait par k ro!pnt4 & poor i'avamage 
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: La coutiime f du pays nVccorde au 
Souverain quune feule ferrime ; mais 
elle lui laiffe k liberty de fe choifir 
tin certain nombre de, concubines '(a): 
Qupiqu'il n y ait pas de taxe fix^e 
par les Pr&res & la conduite nuptiale f 
ils fe font cependant appropri& dels 
c&&nonies dont ils retirent des avail* 
tages confid&ables y telle* que celles 
provenant de lufage de fe. piquer la 
peau y ainfi que Fopdration de fendre opfotfait 
la partie fup&ieure du prepuce > pour * ** fu * ct% 
emp£cher qn'il ne recouvre le gland. 
Cette operation n'eft pas tout - k - fait 
la m£me que la circoncifion , qui" eft 
urie amputation circulaire qui n*eft 
pas d'ufage chez ces Peuples. Comme 
les Pr&res peuvent feuls fake ces ope- 
rations , & que c eft le plus grand 



-»•■*- 



d'une des parties f inc&pendatnmefr de la roloml 
& de Pavanrage de 1'autre. (Montei^ E(p. detLoix, 
t.1, p. )6z«) 

(<0 Boug, t.UI f p. 74, 



dfthoftncur «fe n'en p*i port** let 
marque, ces cit6rt\ome» peuvont tee 
coo^nfes $pmm$ gr&lucradve* aux 
Pr&r« ,' fcn proportion des rapylt& fie. 
& rang des parties (<z)* 

c&foeaie II efl: dHi&ge dan* rifle d'Otahiu, 
^J^ 811 que lea premiers tnomens deftinds au 
manage foient employes puMiquement* 
En confluence les nouveaux ^poux 
facrifienc a V&ius devant une nom- 
breufe aflembl^e , fata paraitre atta- 
cher aucune ijdle d'inddcencie a leur 
a&ion ; lis ne s y livrent au contrairc 
que pour ft conformer iTufage* Par- 
mi les fpe&ateurs , ii y a plufieurs 
femmes difHngu&s ; & cclle qui pr£- 
fide a la c£t£moxti& y donne £ fa vie- 
time des in&ru&ions fur les ^prcuves 
multiplies quelle doit fubir. En g£* 
n£ral , quoique les filles qui paflent 
par ces £preuves foient jeunes , elles 



^F~mmmm 



(«) Reht, it Cook , Ba»k $c Soh&d* t. 1U p. J *i« 
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tie paraiffent pas toutefois avoir fie-?, 
foin de confeil (a)\ Cette c&r&nonie 
fingulierc peut fervir dans Texamen 
dune queftion qui a 6i6 long* terns 
difcutde par les Philofophes : La honte 
qui accompagne certaines anions que 
tout le monde regarde commc inno* 
centes en elles - nj&mes , eft * ellc im*- 
primde jjps le coeur de fhomme par 
la nature , ou provient * elle de Fh** 
bitude & de Tillage ? Si* la honte n a 
d'autre origine que la. coutume det 
Nations 5 il ne fera peue-6tre pas fa- 
cile de remonter k la fource de CQtte 
eoutume , quelque g£n&ale quelle 
foit : fi cette honte eft une fuite de 
l'inftin£k naturel , il ne fera pas plus 
facile de d&ouvrir comment die eft 
atukntie ou fans force parmi ces Peu- 
pies y chez qui on n'en trouve past 
la moindre trace* Cependant en cosh 



(a) ftelar. de Cook , Bank 0c Solafid. t, II , f . 374; 



'ia^- E s s a r 

fid&ant Fhomme (ravage dam fes ac- 
tions & dans fes habitudes r on appear- 
<joit que la honte ne doit pas exifter 
dans : l&at de pure nature * parce qu% 
ne peiit y avoir de honte on Ton n'ad- 
met point de crime : elle n'eft done 
pas imprim£e dans le coeur de l'homme 
par la^nature , mais par l'influence des 
Loix , qui font encore reiatigqp a de& 
raifons de climat. Dans les regions 
gtac£es , ou les habitans font perpd- 
tuellement couverts par tout le corps f 
de parak're nud comme les fauvage* 
Indiens, ferait regard^ non-feulement 
comme un ade extreme , mais encore 
comme un a&e indecent. II y. a des 
pays civiltfcfs oil Jes femmes montrent 
leur. bufte en entier ; dans dautres > 
dies ler. .cachent pr^cieufement. C eft 
un crime ^norme a une femme Chi- 
noife que de montrex fon pied 4 ; en. 
Europe , les femmes emploient Tart 
pour faire paraitre leurs pieds dans 
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toute T&dgance de leurs formes* DV 
pr£s cela , on peut conclure que la 
honte n'eft que relative; quelle neft 
pas dans la nature de Fhomme , puit 
. qu'il lui faut des Loix pour lui faire 
connaitre & rdprimrer les exc&s , qui 
font les principes de cette honte. 

Tels font dans les moeurs 6c le gou- 
vernement des Otahitiens, les traits 
" les plus frappans qui peuvent le faire 
regarder non comme un Peuple tr&s- 
civilif<£ y mais comme un Peuple done 
le cara£t&re & les initiations different 
infiniment peu dii cara&£re & des ins- 
titutions des auttes Nations les plug 
civilizes des Indes. 
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